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Quelque chose en nous de général
(le discours)


Monsieur le Préfet,

Madame la Députée,

Monsieur le Sénateur,

Monsieur le Président du conseil général,

Monsieur le Maire,

Madame Catherine Mamet,

Mesdames et messieurs les habitants du lotissement de Bel-Air,

Mesdames et messieurs,

 

Répondant à l’invitation de Monsieur le Préfet, je suis particulièrement heureux d’être ce matin parmi vous pour assister à la démolition de seize maisons Catherine Mamet du lotissement de Bel-Air.

La lutte contre l’habitat pavillonnaire est une préoccupation très récente en France. Elle est essentiellement organisée par le Secrétariat d’État à la Condition pavillonnaire et par des dispositions particulières en matière d’expropriation, issues de la loi Barré du 10 juillet 2001. Cette loi devrait d’ailleurs être révisée avec le projet de loi solidarité et renouvellement urbain dans le courant de l’année à venir. Cette lutte contre l’habitat pavillonnaire, que nous devons mettre en œuvre pour la période 2001-2006, est aussi nouvelle en cela qu’elle mise sur plus de concertation, notamment au niveau local, et qu’elle nécessite plus de rigueur dans la contractualisation et les choix stratégiques de la part de l’État. Ce qui ne doit pas exclure une participation et une implication de tous les acteurs en région, qu’ils soient publics, privés ou associatifs. Nous savons tous qu’il faut organiser en amont le départ et le relogement de chaque famille et ceci nécessite du temps et un accompagnement social approprié. La procédure d’expropriation est une compétence de l’État ; elle est mise en œuvre par un arrêté préfectoral déclarant l’expulsion et prescrivant les mesures nécessaires, après consultation des personnes concernées et avis du Conseil départemental d’expulsion. L’expulsion consiste à débarrasser un lotissement ou un quartier des familles déclarées expulsables irrémédiables, en prenant en charge le traitement de l’expulsion irrémédiable par acquisition des maisons individuelles sous déclaration d’utilité publique. Les pouvoirs publics assurent la démolition, et éventuellement le relogement, le tout subventionné par l’État.

Dans nos fonctions d’élus, en dépit de la difficulté de la tâche, il est des moments symboliques et forts qui résument bien le sens de notre mission. La démolition de seize maisons individuelles fait partie de ces moments privilégiés. J’ai déjà eu l’occasion de le dire lors des précédentes démolitions de maisons individuelles ou de lotissements auxquelles j’ai assisté – ces pavillons qui sont détruits aujourd’hui portent certes avec eux la mémoire des habitants – en effet, on ne raye pas d’un coup de détonateur l’histoire d’une vie, qui se confond le plus souvent avec celle des lieux dans lesquels on a vécu – mais une ville est avant tout un espace social, pour la construction, le développement et l’harmonie duquel prévaudront toujours la concertation, le respect et le dialogue.

 

Construites au cours des années 80, ces maisons en forme de pavillon qui comportent une entrée, un séjour, trois chambres, une cuisine et une salle de bains répartis sur deux étages et 400 m2 de terrain avaient déjà fait l’objet d’une meilleure isolation ou tout simplement d’un ravalement de l’enduit extérieur au début des années 90. En 1997/1998 plusieurs scénarios d’intervention physique sur les éléments fondamentaux avaient été envisagés. Lorsque la démolition des seize maisons Catherine Mamet est annoncée aux habitants en janvier 2000 et que démarre l’opération de relogement, il reste encore 8 familles dans le lotissement.

Le rythme du plan de relogement envisagé était de 2 familles par trimestre, ce qui correspondait à 8 affectations définitives par an par la commission d’attribution. Ce rythme a été tenu et même dépassé la première année pour diminuer ensuite avec les cas de familles plus difficiles à reloger et la pénurie d’offres adaptées, due en particulier au retard pris dans la construction de programmes neufs. À l’issue de l’échéancier de deux ans prévu pour le relogement des occupants du lotissement de Bel-Air, 94 % de l’ensemble des familles ont trouvé un nouveau logement. Cinq mois supplémentaires seront nécessaires au relogement des 2 dernières familles sans toutefois pénaliser l’action.

 

La réunion publique d’information organisée en janvier 1997 à destination des propriétaires a constitué la première annonce officielle de la démolition de Bel-Air et du démarrage de l’action de relogement. Dans les jours qui ont suivi, un courrier individuel d’information a été diffusé à l’ensemble des propriétaires concernés. Qu’ils aient découvert l’action de démolition ou qu’ils en aient eu confirmation à ces occasions, suite aux « rumeurs » ou aux « bruits qui couraient », le groupe des familles concernées se partage en parts à peu près égales entre – celles qui « s’y attendaient ou n’ont pas été vraiment surprises » (au nombre de 6) et celles qui « ont été surprises ou un peu surprises » (au nombre de 8). 2 familles disent avoir été indifférentes à la nouvelle du relogement.

 

L’histoire du lotissement voisin, le lotissement des Chênes – composé au départ d’une quinzaine de lots autorisés il y a dix ans dans la zone NA d’un POS qui n’a pas été changé depuis, a vu se succéder des phases de confiance et des moments de doute. Le chemin suivi fut incertain, douloureux parfois, exaltant souvent. Les habitants des parcelles viabilisées de 400 à 878 m2, dont la population a fortement augmenté, et qui ressentent, je le sais, une inquiétude réelle face à la première tranche des travaux d’élargissement de la route du gymnase, sont ceux vers lesquels je voudrais maintenant me tourner.

Chacun sent qu’aujourd’hui, avec nos travaux d’élargissement de la route du gymnase ou nos aménagements de l’entrée nord du village, nous traversons une période de difficultés. L’aménagement de l’entrée nord du village et la première tranche des travaux d’élargissement de la route du gymnase sont l’affaire de tous et ces travaux ne peuvent être de la seule responsabilité du conseil municipal ou des collectivités locales.

 

Samedi, à la salle Paul Verlaine, l’association des riverains tenait la seconde assemblée générale de sa courte existence. Relevé quotidien des voitures mal garées, distribution de tracts appelant la commune à trouver des solutions pour tous ces papiers et ces sacs en plastique que les gens jettent n’importe où autour du gymnase : le comité de l’association s’est organisé de façon à présenter à ses interlocuteurs des faits tangibles. La première année a été consacrée à se faire entendre auprès de la municipalité. Désormais invité à participer à une réflexion commune sur l’aménagement de l’entrée nord du village et l’élargissement de la route du gymnase, le comité est la voix des riverains. Ce qui l’a conduit à s’intéresser aussi au problème des mobylettes qui tournent dans le lotissement jusqu’à une heure du matin.

Le comité des riverains vit avec son temps. Après avoir investi dans une ligne téléphonique indépendante avec fax et répondeur, il disposera désormais d’un e-mail. La question des mobylettes qui tournent dans le lotissement jusqu’à une heure du matin ou des papiers et des sacs en plastique que les gens jettent n’importe où autour du gymnase fait partie intégrante du dialogue social et de la construction communale. La contestation du rôle et de l’efficacité de la municipalité dans le lotissement ne date pas d’hier – depuis une trentaine d’années, nombreux sont ceux qui constatent que depuis qu’is sont arrivés ici is z’ont dû voir trois fois la balayeuse. Dans le même temps, rarement les défaillances de la commission des travaux n’ont été aussi mal tolérées par les riverains. De fait, c’est lorsqu’elle est inefficace, et alors seulement, que la commission des travaux voit son intervention et son rôle remis en cause.

 

Il n’en demeure pas moins que des résultats indéniables ont été obtenus dans les zones de stationnement, notamment dans la rue des Pruniers. Au cours des précédents mandats, pour rendre votre ville plus agréable, il a été demandé aux Aubiérois d’apporter leur concours au maintien de la propreté devant la façade de leur habitation. Dans les années 90 les Aubiérois devaient obligatoirement élaguer les arbres, arbustes ou haies en bordure des voies publiques ou privées de manière à ne pas gêner la circulation des piétons. Aujourd’hui, où en est-on ?

Le tri des déchets ménagers recyclables a commencé depuis plusieurs mois dans le secteur des Baronnes. Il nous appartient de mieux vous l’expliquer pour amplifier le soutien des riverains aux actions du conseil municipal pour la collecte des ordures ménagères. À compter du 1er janvier 2002, la collecte des ordures ménagères sera faite deux fois par semaine et par secteur. Depuis le 1er septembre, il est interdit de sortir les poubelles avant 20 h, les containers de stockage se doivent d’être étanches et d’ici fin 2001, vous allez disposer d’un bac supplémentaire réservé à la collecte sélective de vos déchets d’emballages. Ainsi le 1er janvier 2002 vous aurez d’un côté le verre, le papier et les journaux que vous continuerez de déposer dans les colonnes d’apport volontaire de votre quartier ; de l’autre, les emballages ménagers que vous mettrez dans ce bac au couvercle jaune. Le succès de cette action destinée à lutter contre le gaspillage et à préserver votre environnement dépend de nos gestes au quotidien. Je suis sûr que tous ensemble nous saurons en faire une réussite.

 

Au cours des précédents mandats, les administrés ont vu leur imaginaire et celui de leur région croître à des rythmes différents. Après les traités successifs de Maastricht et d’Amsterdam, la réalisation d’un véritable marché européen, la création d’une Union économique et monétaire, la Bourgogne s’est accordé un moment de répit. Faire durer ce répit trop longtemps serait néanmoins une erreur. C’est la dynamique née de la discussion sur l’objectif final qui constitue précisément la force de l’intégration européenne. Le risque de la stagnation menace dès lors que cette dynamique s’arrête. La Bourgogne est comme une bicyclette, lorsqu’elle n’avance pas, elle tombe. En effet, à défaut de définir une vision d’avenir cohérente, d’autres idées risquent d’occuper le terrain. L’absence de vision crée un vide dans lequel pour vivre ensemble et participer à la vie locale, le tissu associatif est un bon vecteur. À titre d’exemple, je pense à la création très récente d’une équipe féminine de football. C’est une excellente initiative. En ce sens, d’autres équipes féminines pourraient se créer puisque les structures (notamment le gymnase) sont parfaitement adaptées pour accueillir plusieurs disciplines. Je pense à cet égard qu’il y va de l’intérêt de l’ensemble des administrés de faire en sorte que ce tissu associatif, y compris dans sa propre organisation et vis-à-vis de tous ses adhérents, fonctionne le mieux possible tout en évitant la dispersion des initiatives et des moyens qui brouillerait forcément l’image de Yannick ROULLEAU et Alain GRASSON qui ont été sélectionnés pour participer à une rencontre internationale de haut niveau au Japon. Je ne peux néanmoins qu’encourager toutes celles et tous ceux qui souhaitent s’engager et s’investir à venir rejoindre le peloton de nos personnes dévouées qui donnent leur temps sans compter. Les personnes dévouées qui donnent leur temps sans compter, c’est la richesse des communes, mais si nous voulons que les riverains qui font le relevé quotidien des voitures mal garées ou qui soulèvent le problème des mobylettes qui tournent dans le lotissement jusqu’à une heure du matin soient considérés comme des citoyens comme les autres, leur cadre de vie doit pouvoir évoluer.

 

Dans le Calvados, malgré sa petite taille, la commune d’Émmercy connaît une grande réputation grâce à la qualité de son fleurissement. Cette qualité, qui a déjà été reconnue plusieurs fois au niveau régional puisqu’Émmercy possède déjà 3 fleurs, démontre qu’il existe encore beaucoup d’incompréhensions. Nous avons du chemin à parcourir, en dépit des progrès accomplis, pour limiter les effets négatifs ou indésirables qui accompagnent les initiatives de la nouvelle équipe d’hommes et de femmes que vous avez la chance, Monsieur le Maire, d’avoir à vos côtés. Chaque année, ce sont des dizaines de personnes dévouées qui offrent un peu de leur temps libre pour planter des dizaines de milliers de fleurs partout dans le village. Au cours des deux derniers samedis, 16 700 plants ont été mis en place, auxquels il faut ajouter 1 300 plants dans les suspensions et jardinières. L’enjeu n’est pas seulement d’offrir un peu de son temps libre pour planter des dizaines de fleurs partout dans le village ou pour créer une équipe de football féminine, mais également d’engager avec vous une réflexion commune autour de nos personnes âgées de 70 ans ou plus, qui se sont retrouvées dans la bonne humeur en compagnie de leurs animateur et animatrice bien-aimés, Anne-Françoise PILORGET (à la chansonnette) et Jean-Marie GRANGIER (à l’accordéon).

Mais, me direz-vous, engager une réflexion commune autour de nos personnes âgées de 70 ans ou plus, qui se sont retrouvées dans la bonne humeur en compagnie de leurs animateur et animatrice bien-aimés, ou offrir un peu de son temps libre pour planter des dizaines de fleurs partout dans le village est une chose, s’assurer que les jeunes qui tournent en mobylette dans le lotissement jusqu’à une heure du matin s’y épanouissent réellement en est une autre.

 

La randonnée VTT organisée par le comité des fêtes le dimanche 25 mars a connu un vif succès – 175 vététistes petits et grands ont participé à cette randonnée. Ils sont rentrés contents, malgré un terrain boueux. De l’avis de tous, le parcours était plaisant. Depuis 1959, le comité des fêtes s’est imposé sur la scène municipale. En 1999, pour remplacer la célèbre « Nuit des Caves », le comité des fêtes voulait se lancer dans l’organisation d’une tout autre manifestation. Après une longue réflexion, l’idée est venue de profiter du relief de la commune pour mettre en place une course de caisses à savon. Ces courses ont été créées aux États-Unis dans les années 30. À l’époque, les savons se vendaient par caisses entières. Pour s’amuser, les enfants y ajoutaient des roues. Un marchand de savon prit alors l’initiative d’organiser une course qui consistait à descendre une rue en ligne droite le plus rapidement possible. En France, les caisses à savon ont connu leurs heures de gloire dans les années 50 avant de perdre de leur notoriété. Ce n’est que dans les années 80 que cette discipline est revenue au goût du jour. La piste est située dans la descente dite de « La Roche » – piste qui, avec ses 700 m de long (90 m de dénivelée) et ses passages à plus de 20 %, a de quoi impressionner les concurrents. Dans ce contexte, soutenir le comité des fêtes, c’est le choix d’une certaine indépendance. Nous savons tous que des vététistes petits et grands qui sont rentrés contents ou une course de caisses à savon ne contribuent en rien à régler les problèmes. Il est beaucoup plus important de comprendre que les jeunes qui tournent en mobylette dans le lotissement jusqu’à une heure du matin en ont rien à carrer d’leurs caisses à savon. Les jeunes qui tournent en mobylette dans le lotissement jusqu’à une heure du matin ont pleinement pris en compte la dimension communale des petits et des grands qui sont repartis enthousiasmés ou des « Tickets Sports » où t’as 9 pauv’es activités où tu t’fais chier avec un con qui t’explique comment tu dois tendre ton p’tit bras pour dire qu’tu tournes.

 

Partant de là, quels sont les grands enjeux pour le comité des fêtes ? Je ne développerai pas longuement les inconvénients de la situation actuelle. De nombreux rapports ont pu le faire avant moi et le conseil municipal, souvent taraudé par le doute, a su à plusieurs occasions alarmer les pouvoirs publics sur nos personnes âgées de 70 ans ou plus, qui se sont retrouvées dans la bonne humeur en compagnie de leurs animateur et animatrice bien-aimés, ou sur ces petits et ces grands qui sont repartis enthousiasmés. Il nous faut naturellement rester réalistes et tenir compte du contexte communal qui reste le nôtre. L’imaginaire de nos anciens, tout comme ceux des petits et des grands qui repartaient enthousiasmés dans les années 80, s’est profondément modifié au cours de ces dernières années. Les personnes âgées semblent spécialement exposées. Les bouleversements considérables vécus sur le plan personnel et relationnel au cours de cette période n’y sont pas étrangers – l’environnement extérieur prend de moins en moins de place dans la vie des personnes âgées, détachant peu ou prou celles-ci de leurs voisins. Ce sont pourtant les traits de caractère et le « vécu » de la personne âgée qui vont influencer la position du jeune qui traîne dans la rue. Le rapport parlementaire de M. FANDRIER sur le sujet, qui sera prochainement rendu public, montre que le tissu pavillonnaire s’est considérablement dégradé durant ces dernières années. Les jeunes découvrent une vieille qu’arrête pas d’les mater derrière ses rideaux, ils en testent les limites. L’influence des parents et du comité des fêtes diminue notablement tandis que les médias et les groupes du même âge gagnent en importance dans l’esprit du jeune qui traîne dans la rue. Dans un groupe de jeunes qui traînent dans la rue, on sait que la pression exercée sur chacun de ses membres pour agir solidairement peut mener très loin. Lorsque des actes de délinquance se produisent, ils sont le plus souvent la conséquence de cette pression de groupe, et non le résultat de pulsions criminelles individuelles. Les personnes âgées doivent apprendre à identifier ces évolutions très tôt et à réagir de manière appropriée. La première condition est de construire avec le jeune qui traîne toute la journée dans la rue une relation de confiance.

 

À un moment où le besoin de repartir enthousiasmé est très fortement exprimé par nos anciens, qui par ailleurs critiquent volontiers le comité des fêtes, mais en attendent aussi toujours plus, je suis convaincu que les salles des fêtes et les salles polyvalentes ne sont pas les meilleures armes dont nous disposons aujourd’hui dans la lutte contre l’exclusion communale. Mais plus grave encore, le repas des anciens bouleverse aussi l’intégrité des hommes et des femmes au point de provoquer chez les anciens la perte de leur propre identité. Ces phénomènes, les associations présentes aux côtés des personnes âgées de 70 ans ou plus, qui se retrouvent dans la bonne humeur en compagnie de leurs animateur et animatrice bien-aimés, les observent tous les jours. L’absence de distance, la dégradation rapide de la conversation, les troubles psychologiques entraînent une perte de distance envers soi, et même avec son propre voisin. Cette situation provoque l’isolement et le repli sur soi. On ne sait plus vers qui se tourner, ni à qui parler ; on ne sait plus vers qui tendre la main. Cette situation engendre rapidement la perte de confiance en soi. On a l’impression de ne plus avoir sa place dans la commune.

La vieille qu’arrête pas d’nous mater derrière ses rideaux est notre défaite. Parce qu’elle n’est pas un phénomène d’ordre individuel mais bien un phénomène d’ordre social, la vieille qu’arrête pas d’nous mater derrière ses rideaux est notre défaite collective. On sait aussi que la vieille qu’arrête pas d’nous mater derrière ses rideaux peut toucher chacun. 2 Français sur 3 pensent qu’ils pourraient être un jour en train d’mater derrière des rideaux. Ce regard mêlé d’ignorance, d’indifférence et de crainte, nous devons le faire changer. Beaucoup se sont battus pour que l’équipe d’hommes et de femmes que vous avez la chance, Monsieur le Maire, d’avoir à vos côtés, ouvre les yeux. À cet égard, on ne saluera jamais assez le rôle des dames dévouées du conseil municipal. Depuis des années, souvent seules, elles se battent pour porter un colis repas confectionné par les commerçants aubiérois à ceux qui ne peuvent se déplacer.

Les questions sur la place des personnes dévouées dans le conseil municipal sont de moins en moins théoriques et de plus en plus pratiques. De fait, comment assurer une égalité de traitement de tous les anciens indépendamment de leur origine sociale, géographique ou de leur niveau d’étude ? Cela nécessite de notre part une capacité d’innovation et de modernisation pour faire évoluer nos méthodes de dévouement et rechercher à rendre un service toujours plus efficace à nos anciens et plus généralement au citoyen-contribuable.

 

Dans les années 80, le tout-salle polyvalente a conduit aux pires excès en matière de petits et de grands qui sont repartis enthousiasmés ou de personnes âgées de 70 ans ou plus, qui se sont retrouvées dans la bonne humeur en compagnie de leurs animateur et animatrice bien-aimés. Ce modèle d’épanouissement de l’existence communale suppose une véritable politique d’élargissement de notre imaginaire. Une politique d’élargissement de notre imaginaire qui doit contribuer à maîtriser ces phénomènes, en aidant les personnes dévouées qui donnent leur temps sans compter à se forger un projet.

Aujourd’hui, concilier l’épanouissement communal des personnes dévouées et les aspirations de nos jeunes qui tournent en mobylette dans le lotissement jusqu’à une heure du matin constitue certainement l’un des enjeux majeurs de la décennie à venir.

 

Vous l’aurez compris à travers mon propos, si j’ai voulu être parmi vous aujourd’hui, c’est pour réaffirmer avec force la volonté du Premier ministre de lutter contre la ségrégation dans nos villes, de combattre toutes les formes de l’exclusion sociale et communale. Je connais dans ce lotissement la force des riverains, et surtout les valeurs humaines de solidarité fortes qui irriguent la vie locale. Le débat animé lors de la réunion publique de mercredi est le symbole de cette force. Il manifeste l’énergie inépuisable des petits et des grands, capables – même dans les moments les plus difficiles – de retrouver des forces, non seulement pour soulever le problème de tous ces papiers et ces sacs en plastique que les gens jettent n’importe où autour du gymnase, mais également pour faire en sorte que demain la vieille qu’arrête pas d’mater derrière ses rideaux et le jeune qui tourne en mobylette devant chez elle jusqu’à une heure du matin puissent ensemble préparer une Bourgogne plus juste, une Bourgogne plus solidaire, une Bourgogne plus forte.

 

Je vous remercie de m’avoir écouté.









Jte dérange ? Non non (la série)




Une série de coups dfil1 de proches qui viennent vous prendre la tête avec un truc sans vraiment vous laisser en placer une. Des trucs qu’ont l’air de rien comme ça mais qui oui quand t’y penses en disent long… En fait des coups dfil qui mine de rien modifient quand même un peu, ben déjà ta vision du boulot, du pouvoir, de l’aménagement du territoire ou des relations hommes-femmes (enfin surtout l’inverse), mais aussi des fringues que tu mets, de la déco dton appart ou encore de ton état dépressif voire de l’absence de forme qu’est en train de prendre ta vie.









T’as mis où les oranges ?

Ambiance cuisine d’un appartement. On entend en bruit de fond les informations du matin à la radio, puis l’ouverture d’un réfrigérateur et des compartiments de celui-ci.

Ouais c’est moi, jte dérange ?…

[Léger blanc.]

Ouais euh, t’as mis où les oranges ?… Non je dis t’as mis où les oranges ?

[Léger blanc.]

Bah non j’ai rgardé.

[Léger blanc.]

Mais tu tsouviens pas ?

[Léger blanc.]

Putain, mais c’est toi qu’as rangé les fruits quand on est rvenus des courses ! Elles vont être pourries là !

[Léger blanc.]

Ben si ! Si tu les manges pas tout dsuite, les fruits bio is pourrissent. Là déjà samdi c’est limite. Donc si on les mange pas aujourd’hui…

[Léger blanc.]

Ouaaaiiis, on sait kt’as du travail, c’est bon !

[Léger blanc.]

On sait bien kt’as du travail alors kmoi à 10 h 30, je cherche des oranges pour mon ptit déj’ ! On lsait très bien.

[Léger blanc. Il lance la machine à café Nespresso.]

Non c’est pas sque tu voulais dire, mais tu l’as dit.

[Léger blanc.]

Attends ! Attends, non mais attends, ton ton agacé, la ptite remarque sur le fait que jme lève quand même un peu tard, gnagnagnagna ! Enfin bref…

[Léger blanc.]

Non jsuis pas drôle quand j’ai pas eu mon jus d’orange, mais d’habitude y a jamais dproblème parsqu’il est dans lréfrigérateur !

[Léger blanc.]

Bon OK y a pt-être plus de vitamines dans les oranges pressées…

[Léger blanc.]

Oui bon alors tu… Tu vas pas mfaire le coup du soutien à la cause palestinienne via les oranges hein ! C’est comme le bio, d’accord ?

[Léger blanc.]

Non mais je sais ksa a rien à voir, c’est… c’est pour éviter dlaisser la Terre crever, pour les vitamines et patati et patata ! Et quand on lboit tout dsuite…

[Léger blanc.]

Hmm, tu vois j’ai bien appris ma lsson ! Non mais je sais, c’est super important pour bien commencer la journée. Faut-il encore qu’elle en vaille la peine, hein…

[Léger blanc.]

Ben jme sens déclassé ! Jme sens sous-mec ! Si tu veux savoir.

[Léger blanc. Pendant qu’il met le four à micro-ondes en marche.]

Non ! Non mais attends ! ‘Tends, c’est toi qui mdis ça ??!!

[Léger blanc.]

Mais putain ça a rien à voir ! Mais j’insulte personne là ! J’ai dit kjme sentais sous-mec, j’ai jamais parlé dsous-nanas ! C’est toi qui mparles dsous-nanas !!!

[Léger blanc.]

Non mais tu peux pas comparer !

[Léger blanc.]

Mais les nanas qui sont au foyer, elles sont habituées…

[Léger blanc.]

Non mais sque jveux dire…

[Léger blanc.]

Non mais laisse-moi finir…

[Léger blanc.]

Mais écoute putain !!! Les nanas, jdis p… jdis pas kc’est bien et que c’est ça qu’elles veulent ! Jdis juste que… ben pour un mec, c’est… c’est un déclassment.

[Léger blanc. Pendant qu’il fouille dans un sac et mange une tartine.]

Ah exactem… un déclassment, ben oui ! Puisque la culture nous a habitués à travailler ! Enfin jveux dire à avoir un… un emploi en dehors de la maison… ‘fin des activités domestiques… Ah ça tu peux pas lnier. Jsuis désolé, mais moi aujourd’hui jme sens Monsieur Rien ! Voilà !

[Léger blanc.]

Ben oui, ben moi j’en ai pas !

[Léger blanc.]

Mais c’est la réalité !

[Léger blanc.]

Comment ça quand bien même j’en retrouvrais ça… ça srait surtout un emploi ? Comprends pas là…

[Léger blanc.]

Ouais je sais, un emploi ça fait emploi du temps… Ltravail c’est aut’ chose… Autre chose qu’y a plus vraiment d’ailleurs…

[Léger blanc. Pendant qu’il se lève de table, pose sa tasse, ouvre un tiroir et fouille dans le compartiment à couverts, remue une cuillère dans un verre, avale son contenu, repose le verre, allume une cigarette, ouvre la fenêtre – on entend le bruit d’une cour de récréation.]

Non mais ta chanson jla connais par cœur hein : travailler, c’est travailler lmonde au sens de sculpter lmonde, le marquer dton empreinte… et vu les boulots dmerde qu’on stape c’est plus possible. Le rapport avec le produit dnotre travail devient complètment abstrait, on peut plus sl’approprier… Mais je lsais tout ça, je lsais… Il n’empêche que sans ces boulots dmerde, jme sens pas vraiment être… Quoi, c’est… c’est con, c’est ça ? Et me parle pas de mon épanouissment en dehors des processus de production parsque là jvais pas supporter !

[Léger blanc.]

Mais écoute, ça tient pas une seconde… Qu’est-sque tu veux kje fasse ? Que j’aille m’épanouir en allant écouter des conférences sur l’art contemporain, hein ? Des conférences où y a kdes nanas d’ailleurs, jdis ça en passant.

[Léger blanc.]

Ben écoute c’est la réalité. C’est toi-même qui ml’avais fait rmarquer… Genre, les mecs méprisent ça, pour eux tout ça c’est futile, le réel et l’important c’est lboulot, ça c’est pour passer ltemps entre lshopping et lthé chez les copines… Eh je fais krépéter hein ! Mais bon c’est, c’est pas faux hein !

[Léger blanc. Il referme la fenêtre.]

Mais arrête ! Mais de quoi tu parles ! En plus c’est facile ! C’est facile, vraiment hein, d’attaquer mes parents comme ça… Jveux dire… toi qu’as grandi dans une famille de…

[Léger blanc.]

Mais je détourne pas la conversation putain ! Mais bon tu mdis qu’aller à ces putains dconférences ça mpermettrait dme représenter les choses un peu autrement ! Avec ton petit ton dsupériorité là… Style t’es comme tes parents, tu penses que tout ça c’est dla masturbation intellectuelle ! Attends !…

[Léger blanc.]

Mais n’importe quoi ! J’ai absolument pas besoin dla reconnaissance de mes parents… Jm’en fous total… Eh ! C’est pas parsque t’as jamais pu les encadr…

[Léger blanc.]

Ouais alors ça c’est vr…

[Léger blanc.]

Ouais enfin euh, c’est pt-être pas aussi simple que ça non plus hein ! Alors OK is jurent que par les grandes écoles, OK j’ai fait espagnol et dans leurs ptits schémas comme tu dis, c’est naze, mais bon euh, eh, j’ai assez drecul pour savoir qu’on sconstruit aussi un peu contre les schémas dses parents hein, donc euh…

 

[Léger blanc.]

Mais putain j’ai… mais j’ai pas honte de dire kj’ai… j’ai fait espagnol !!! Mais c’est quoi sdélire ??!!… Simplement j’en éprouve pas une fierté particulière au point dle crier sur tous les toits tout ltemps c’est tout !

[Léger blanc.]

Non c’est pas vrai, l’aut’ soir quand Aurélie est vnue dîner on en a parlé, alors euh…

[Léger blanc. Marchant en faisant traîner ses pieds dans ses pantoufles le long d’un couloir.]

Mais si tu savais sque jm’en branle d’HEC, mais… ! Non mais jveux dire, elle a fait HEC tant mieux pour elle, qu’est-sque tu veux ksa mfoute ?

[Léger blanc.]

Non, ben absolument pas, j’ai aucun problème avec l’image de sque jsuis, non.

[Léger blanc. Il lève la lunette des WC.]

Je disais que là en smoment jme sentais mal parsque j’avais pas dboulot c’est tout… Hein… Ça a rien à voir.

[Léger blanc. Il urine.]

Ouais OK jsuis d’accord, mais j’ai pas plus de respect pour un boulot d’ingénieur, de DRH ou de jsais pas qui qui sort de l’ESSEC, des Mines ou dSciences Po que pour un mec qu’a fait la fac. Bah enfin jveux dire c’est bon quoi ! Le problème c’est avoir du taf ou pas, le reste… ça va j’ai dépassé ça !

[Léger blanc. Il remonte le pantalon de son pyjama.]

Mon problème c’est kj’ai toujours pas trouvé mon mode de subjectivation ?… Ouais, ouais sans doute… Bon ben jvais tlaisser dans ton mode de subjectivation dresponsable marketing alors… Et moi tu sais sque jvais faire ? Ben jvais prendre le dernier kiwi qu’est dans la corbeille, comme ça j’aurai au moins un peu dvitamines pour affronter ma journée de sous-subjectivité…

[Léger blanc. Il referme l’abattant des WC.]

Ben ouais jsuis lourd… qu’est-sque tu veux, j’ai fait espagnol moi, j’ai pas fait légèrté ! Allez tchao !

Il tire la chasse d’eau.







Le restau qui faisait chalet

Ambiance bureau open space. Sonneries de téléphone sur un bureau pas loin, conversations en cours de personnes qui passent à côté.

Ouais jte dérange ?…

[Léger blanc.]

Y paraît qu’hier soir vous êtes sortis avec Stéphane ? C’est cool ça ! C’est une affaire qui roule ! Bon, super !… Écoute, ça a rien à voir, mais alors vraiment rien hein, mais faut que jte raconte un truc qui toi va tparler, tu vas voir, mais direct ! L’autre soir avec Éric on avait réservé un restau… Bah tiens, justement celui devant lquel on était passés une fois en revnant dchez Casto… Ouais quand on rfaisait ta salle de bains… Tu mdisais ksa avait l’air d’être pas mal…

[Léger blanc.]

Mais si, celui où tu disais ksa faisait un peu chalet !…

[Léger blanc.]

Ou ‘fin gîte…

[Léger blanc. On distingue une conversation s’approchant derrière.]

Attends, y a mon boss qui passe…

[Léger blanc.]

Ouais et donc ouais on est allés dans srestau et on a HA-LLU-CI-NÉ ! Comment tdire ça… De l’entrée au dessert, mais de l’entrée au dessert, rien ! mais rien !… n’avait dgoût ! Véridique ! Même avec du sel jte jure !

[Léger blanc.]

Oui non ouais non mais là c’est encore aut’ chose, en fait là c’est comme si on était allés euh… dans une idée drestaurant !

[Léger blanc.]

Mais ouais, ouais c’est ça, c’est exactement ça : une idée de restaurant mais sans… Ben sans sa substance ! Comme si on avait joué à aller au restau en fait. Tu sais alors t’as la boîte avec les tables, les ptites chaises, les nappes, le couvert tout ça, et ce qu’y a dans l’assiette, ben c’est du plastique ! Même le vin était… jsais pas… jsais pas comment dire… générique ! Ouais générique ! Alors qu’y avait bien l’étiquette du vin qu’on avait choisi hein ! ‘Fin bon bref on a joué à la dînette quoi !

[Léger blanc.]

Comment ça, ça te…

[Léger blanc.]

Avec la vie ?!… Toi ça tfait ça avec la vie ?… Mais euh…

[Léger blanc.]

Ah ouais…

[Léger blanc.]

Hmm, hmm…

[Léger blanc.]

Si si si, non mais…

[Léger blanc.]

OK…

[Léger blanc.]

Ah ouais, donc l’impression ktu joues à la vie… mais que sque tu fais, sque tu vis, c’est pas…

[Léger blanc.]

C’est pas vraiment vrai ouais c’est ça… Donc ta réalité, tu la sens pas. Tu regardes sque tu vis en fait. Comme si t’étais détaché c’est ça ?…

[Léger blanc.]

Ah oui carrément !!!…

[Léger blanc.]

Ah donc mais t’es jamais… ‘fin, t’es jamais dans sque tu fais donc ! Tu tregardes toujours vivre du coup, comme euh… c’est comme si t’étais… Enfin jsais pas… insensibilisé.

[Léger blanc.]

C’est ouf ce truc… Ouais.

[Léger blanc.]

Oui mais quand tu dis kt’as les formes de la vie… Attends, attends…

[S’adressant à un collègue.]

Thomas ? Tu vas déjeuner là ?

[Thomas : – Oui.]

Tu vas au japonais ? Et tu peux me ramner un M2 ste plaît ?… Ouais, à toute…

[Il reprend la conversation.]

Ouais… attends ouais et quand… quand tu dis que t’as les formes du travail, des soirées avec tes ami(e)s, ton copain, ta copine tout ça… tout ça, ça veut dire ktu sens rien ?… Jveux dire que tu tsens pas ici avec eux au moment où t’es avec eux.

[Léger blanc.]

Ah ouais donc y a pas kmoi.

[Léger blanc.]

Ben jviens dte répondre : ça mfait exactement la même chose… mais bon généralement c’est un truc que tu gardes pour toi parsque…

[Léger blanc.]

Tu vois…

[Léger blanc.]

Ouais ouais déjà, mais aussi parsque du coup ça touche des choses beaucoup plus emmerdantes…

[Léger blanc.]

Ben jsais pas, mais expliquer à la personne avec qui tu vis qu’on rssent pas sa présence, par exemple… Bah tu vois c’est délicat quand même !

[Léger blanc.]

Ben oui…

[Léger blanc.]

Mais oui oui, c’est ça c’est comme si y avait une glace de séparation entre nous et la vie. Bon ça fait un peu aquarium comme image, mais en fait c’est ça…

[Léger blanc.]

Hmm.

[Léger blanc.]

Non mais OK, mais dire que c’est un truc de dépressif, c’est aller un peu vite pour régler la question quand même non ?… Je… jveux dire tu peux aussi dire que c’est une façon d’évacuer lproblème, ‘fin dpas lvoir en tout cas…

[Léger blanc.]

Ouais, OK jte laisse. Toute façon jvais bouffer. On svoit dmain non ?

[Léger blanc.]

Bon ben à dmain alors, jt’embrasse.







Le survêt j’en peux plus là

Ambiance supermarché.

Jte dérange ?… T’es dans ltrain là non ?

[Léger blanc.]

Écoute, j’en peux plus dses survêtments là !

[Léger blanc.]

Non mais je sais dit comme ça c’est con, mais là jcraque ! Pourtant t’es témoin hein, j’ai… j’ai vraiment essayé dfaire des efforts… [S’adressant à d’autres client(e)s dans le supermarché : – Ben, vous pourriez vous excuser quand même !] Jveux dire l’épilation intégrale, c’est pas à toi kjvais l’apprendre, ça m’a quand même coûté un gros travail sur moi-même ! Donc de scôté-là jcrois kj’ai fait ma part de boulot. Là c’est sûr kles prochaines vacances à la mer avec les parents ça risque d’être compliqué.

[Léger blanc.]

Mais oui, jfais sque jveux avec mon corps ! Mais bon on voit kt’as pas été élvée par une mère féministe ! Franchment la foufoune de ptite fille autour du barbeque st’été jle sens moyen hein !

[Léger blanc.]

Mais ouais, mais… Non pas kle barbecue évidemment t’es bête, mais bon ouais is sont… enfin is sont naturistes quoi.

[Léger blanc.]

Ouais… enfin c’est pas une spécialité allemande non plus… [S’adressant à un(e) autre client(e) dans le supermarché : – Excusez-moi, vous pouvez mprendre lpaquet dpâtes qu’est là-haut ? jsuis un peu trop ptite… Ce… euh… celui-là… merci.] M’enfin bref c’est pas lproblème, donc ouais jfais des méga efforts pour lui alors que lui…

[Léger blanc.]

Ah ben si !

[Léger blanc.]

Ah mais j’en peux plus, mais à plein dniveaux !

[Léger blanc.]

Ah bah déjà au niveau du respect dsoi !

[Léger blanc.]

Attends, ‘tends, ‘tends, ‘tends, le survêt Carrefour informe qui fait des grosses pointes sur les jnoux avec la bite qui sbalade dans lcreux avant du pantalon… enfin stu veux là j’en peux plus ! Et puis t’as les shoes et la veste qui vont avec aussi ! Ah non c’est atroce !… Non mais jveux dire à sniveau-là c’est même plus manquer dtenue… c’est…

[Léger blanc.]

Ah ben oui !…

[Léger blanc.]

Ah mais attends, toi tu croyais que ça mposait pas dproblème ? Toi tu croyais que jvivais ça super bien !?

[Léger blanc.]

 

Mais… mais la jupe quasiment ras la touffe ! Qu’est-sque tu crois c’est pour que Monsieur bande ! et puis qu’i mbaise un peu dtemps en temps ! Parsque sinon c’est repos sous ljogging vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept ! Jpeux te ldire !… C’est bien ça lproblème. Moi jdois lui donner une image qui l’excite, mais lui, tintin ! Eh ouais !

[Léger blanc.]

Mais évidemment kc’est une image ! Et jsais bien kc’est super misérable, mais tu veux que jfasse quoi ? Jm’habille normalment i mregarde pas ! Donc moi jfais quoi ? Jvais voir ailleurs ? J’achète un chariot dpiles pour lvibro ?

[Léger blanc.]

Non pas lcanard, non j’en ai un autre plus… enfin qui m’aide un peu plus à tnir déjà… Mais bon, j’ai pas décidé dfaire ma vie avec un vibro hein ! Non puis moi ses couilles qui pèsent dans lsurvêt, j’ai honte, mais j’ai honte ! Ça mrenvoie une image, mais une image !… Ben déjà l’image de moi avec une jupe ras la touffe, ça c’est clair. De scôté-là, y a cohérence ! Mais quand même tu trends compte le comble, c’est kc’est lui qui mdemande d’être sexy ! Non mais on croit rêver hein ! Lui, i veut une image de toi, par contre lui il a aucune image de lui. ‘Fin il a aucune conscience de l’image qu’il renvoie, de sque ça dégage ! Et alors d’ici à sque ça lui passe un jour par la tête que je puisse un tant soit peu, en tant knana, moi aussi ééééventuellment avoir de lui une image qui m’excite, alors lààà euh… [Cherchant à attraper un paquet.] Aïe ! Oh meerde !…

[Léger blanc.]

Mais attends comment ça jsuis dure ! Mais c’est lui qu’est dur !!! Eh faut pas inverser les rôles là ! Pourquoi moi jdevrais lfaire bander et lui rien faire pour me faire mouiller ? Après ça i s’étonne que j’ai zéro envie et que jmouille quasiment jamais ! Ben évidemment !

[Léger blanc.]

Hein ? Jparle comme un mec ? Attends ! Tu mdis kjparle comme un mec parsque j’émets l’idée que moi aussi j’ai ldroit d’avoir des désirs ? Ah non mais attends, mais c’est l’hallu ça ! C’est toi qui mdis ça ?… Bon tu mdiras une nana, elle a besoin dsentir qu’on la désire pour être excitée… mais moi la bosse dans lsurvêt c’est plus fort que moi, je peux pas !

[Léger blanc. Bruit du bip du scanner de la caisse.]

Mais, mais jles aime toujours ses fesses, c’est pas lproblème ! Mais dans un jean ! [S’adressant à un(e) autre client(e) du supermarché : – Non, non non euh… j’ai pas beaucoup d’articles donc vous attendez comme tout lmonde.] Donc qu’est-ce tu veux kje fasse, que j’aille le violer au boulot ? Parsque là évidemment il y va en jean, il en est pas encore à… enfin bref, ça mdéprime total… Après tu m’étonnes qu’y a des violences conjugales qui vont jusqu’au viol ! [S’adressant à la personne de la caisse : – Non cet article euh c’est pas, non c’est pas… C’est à moi ça, c’est les piles, merci.]

[Léger blanc.]

Ah ouais tu vois pas lrapport ?… Ben la nana qu’a plus envie parsque lmec fait plus attention à lui eeeet force la nana parsque justement euh… elle a plus du tout envie dlui… [– Soixante et onze euros et quarante-six centimes s’il vous plaît ? – En carte bleue.] enfin ce dont on parle depuis tout à l’heure quoi… [– Vous avez la carte Auchan ? Non j’ai pas la carte fidélité.]

[Léger blanc.]

 

Ben ouais ! Et y en a plus qu’on lcroit… Mais bon, les mecs is sont aussi convaincus euh qu’y a qu’eux qu’ont besoin d’images pour les chauffer, que nous on doit sfaire belles, c’est dans nos gènes… Euh, à partir de là is z’en déduisent qu’eux ont juste zéro effort à faire… La bosse dans ljogging a besoin dla bombasse du film de cul et toi euh ta vie c’est dgérer ton rapport à la bombasse. Cool la vie ! J’adore ! Puis grosse place pour toi en tant que juste toi-même !… Bon bref, jvais arrêter dte prendre la tête avec ça parsque… Jdois payer en plus.

[Léger blanc.]

Ouais… On s’appelle la smaine prochaine quand tu veux OK. Tchao.







On est mal barrés en fait

Ambiance intérieur de voiture en ville.

Ouais salut jte dérange ?…

[Léger blanc.]

Ah oui t’es encore au boulot !… Putain à stheure-ci !

[Léger blanc.]

Non non en fait c’était juste pour tdemander un truc… parsque… ouais non parsque là staprès-midi j’étais avec une copine et tsais on parlait dses horaires justement… Et… m’enfin bref, à un moment on parlait comme ça et jlui disais… justement jsais plus si c’était avec toi qu’on parlait dça mais… jcrois… Ouais jcrois kc’est avec toi. Donc… Ouais donc c’est pas toi qui mdisais l’autre jour que les politiques se plantaient total quand ils essayaient dla ramner sur le travail ? Tsais genre en disant euh que c’était LA QUESTION centrale aujourd’hui avec tout ltruc sur la dignité là parsque… ‘fin jsais plus comment tu disais ça mais en gros que fallait pas faire passer squ’était devnu un moyen pour une fin. Stait un truc du genre.

[Léger blanc.]

Attends, ouais attends une seconde… [S’adressant à la personne qui est en train de conduire : – Euh… prends à droite là.]

[Bruits de clignotants.]

Yes.

[Léger blanc.]

Ben si si t’as dis ça ouais… Et aussi tu disais, mannant ça mrevient, tu disais que, ‘fin si j’ai bien compris, tu disais qu’on traversait une vraie crise des modes de subjectivation… Ça tu l’as dit ça.

[Léger blanc.]

Ouais pardon t’as pas ltemps de dévlopper là, t’as des trucs à faire. Mais en tout cas, c’est bien toi qui mdisais ça non ? Jme trompe pas ?… Bah non parsque squ’elle me racontait ma copine, ça mfaisait un peu penser à sque tu mdisais sur ltravail… ‘fin sur ces boulots où tu taffes mais bon juste parsque tu peux pas faire autrement tu vois. Parsque t’as besoin dfric quoi, mais où t’as plus de… enfin où t’es juste un point dla chaîne.

[S’adressant à la conductrice : – On dit pas un point si on dit un point ? La conductrice : – Un maillon non ?] Ah oui un maillon voilà, un maillon ! Ouais tu vois, t’es, t’es juste un maillon dla chaîne et où en fait toi… Ouais c’est ça, tu fais un truc où tu peux ni t’approprier lproduit dton taf parsque… ben parsque ta participation au truc, elle est minuscule, parsque… ben t’es un maillon, mais au milieu dcentaines d’autres maillons, et donc voilà ! C’est exactement sque tu dis, tu peux absolument pas t’approprier une part perso dans lprocessus de production tellment sque tu fais est invisible…

[Léger blanc.]

Non ?

[Léger blanc.]

Ah oui de… Ah ben ouais, ah ben oui c’est clair ! Ah oui la part de toi-même là-d’dans… ouais, oui ‘fin t’as pas ta valeur ajoutée d… ‘fin c’est… oui sque t’amènes de perso ben justement là tu peux rien amner…

[Léger blanc.]

Ouais, ‘tends ! [S’adressant à la conductrice : Prends à gauche là après lfeu.]

[Bruit d’accélérateur.]

Ouais !… Ben c’est… tsais quoi ? Y a rien dta patte quoi. Donc en fait c’est ça lproblème tu vois c’est évident !… Du coup t’es nié en tant que sque t’es toi… ‘Fin dans, dans ltravail hein jveux dire…

[Léger blanc. Bruits de clignotants.]

Ouais c’est ça ouais… T’es instrumentalisé. T’es instrumentalisé et on castre… attends, comment elle disait déjà ? Ah oui ! : On castre ta capacité d’apport, ‘fin d’apport perso au truc… Bon en même temps, quand tu vois ce pour quoi tu bosses… Ceux pour qui aussi !… Parsqu’y en a qui profitent aussi, de sque tu fais tu vois… en tant kmaillon jveux dire.

[Léger blanc.]

Ben ouais ! Ben ouais ! C’est ça ! Après tu peux plus tprojter ou treconnaître dans lproduit dton travail tu vois… Eh oui c’est normal. Et lproduit final euh… au passage, il est parfois totalment abstrait hein !

[Léger blanc. Commençant à rire dans l’échange.]

Ben oui toi t’en sais quelque chose oui !… Assureur d’autres assurances c’est sûr que… Non mais ça fait qu’en fait concrètment tu taffes p… tu taffes pour quoi exactement ?… Non ! Non non mais je sais tu m’avais déjà expliqué mais en fait j’avoue que j’ai jamais bien compris… ‘fin… noooon mais c’est pas kjm’intéresse pas à sque tu fais hein, mais c’est juste que j’ai jamais vraiment capté sque tu fsais quoi.

[Léger blanc.]

[Rire.] Mais non mais c’est vrai…

[Léger blanc.]

Mais non mais c’est comme ceux qui travaillent dans l’import-export tout ça… ‘Fin toi…

[Léger blanc.]

Ouais mais toi dans lgenre abstrait on va dire kc’est un peu extrême, mais en fait c’est pareil pour plein d’autres gens hein.

[Léger blanc.]

Ouais et donc du coup euh… du coup tu peux plus te projter dans des jobs euh… qu’ont aussi peu de… ouais…

[Léger blanc.]

Bah le fond du problème c’est quoi alors ?

[Léger blanc.]

Ah bah ouais… Ah oui, ouais… ouais c’est vrai ktu peux plus avoir d’image de toi au travail… oui d’accord OK.

[Léger blanc.]

Ouais ouais j’ai compris. Non puis comme y a plus aucun trait distinctif qui caractérise ta fonction et puis y a rien dtoi dans la réalisation. Et puis en plus comme en retour t’as rien… ‘fin t’as rien, t’as le… t’as lsalaire quoi mais bon la plupart du temps c’est un salaire de merde hein !

[Léger blanc.]

Ben ouais donc du coup, là pour t’épanouir ben c’est mort. Y a plus dconstruction dsoi possible en fait !…

[Léger blanc.]

Dans lboulot, ouais ouais.

[Léger blanc.]

Ouais puis en plus à ça t’ajoutes le stress…

[Léger blanc.]

Non, ouais non non je sais bien kfondamentalment lproblème c’est pas lstress, c’est évident !

[Léger blanc.]

Ouais lproblème, le vrai problème, c’est que ça reste squi occupe le plus de temps dans ta vie quoi… et que malgré ça ben c’est plus là ktu peux tconstruire… Ouais ouais… Non non mais j’ai bien compris.

[Léger blanc.]

Ouais…

[Léger blanc.]

Oui c’est ça, c’est plus un moyen dsubjectivation.

[Léger blanc. Bruits de clignotants.]

Bon eh dis donc l’heure tourne et jt’emmerde là avec mes histoires et jt’empêche de faire sque t’as à faire ouais. Bon ouais ! jt’empêche pas dte subjectiver hein ! Ça c’est sûr au moins !… [Rire.]

[Léger blanc.]

Ouais.

[Léger blanc.]

Ah oui exact ! Ah oui j’y avais jamais pensé mais c’est… ben ouais c’est complètment ça ouais, rgarde tu cherches un emploi, t’as un emploi, mais t’as pas dtravail… ‘fin au sens où tu travailles quelkchose quoi, où tu donnes forme à quelkchose, à une matière… comme un sculpteur… [S’adressant à la conductrice : Tiens gare-toi là, c’est là à droite.] C’est ça non ?

[Léger blanc.]

Mais voilà, mais tu vois on en rvient à l’histoire de ta patte que tu mets plus quoi… c’est le côté maillon dla chaîne et abstraction du produit dton taf… ‘Fin bon bref, en résumé, on est mal barrés quoi !

[Léger blanc.]

Ouais !… [Rire.] Ouais allez, jt’embête plus…

Non mais attends, même si c’est pas dans la réassurance que tu vas tsubjectiver faut quand même que tu rentres chez toi c’soir.

[Léger blanc.]

D’accord ouais ben à plus tard ! Jte bise.







Cool que tu sois instable

Ambiance studio-kitchenette, heure avancée de la nuit. Boîtes du menu McDo que l’on ouvre.

Allô… Jte dérange ?

[Léger blanc. Buvant à la paille son Coca rempli de glaçons, puis mastiquant son hamburger.]

Ouais moi aussi… Dis, je rpensais à ton histoire là… En même temps, y a… y a quand même quelque chose d’intéressant dans les rlations sexuelles qu’arrivent pas à prendre forme… Non jveux dire… ça crée dla frustration… Hein, donc des envies dmouvement. Non c’est intéressant… Déjà, ça t’évite de t’enfermer… Bah, c’est comme pas être super bien chez toi quoi : t’as vite envie dsortir, euh… tu tournes en rond, t’allumes la télé pour l’éteindre cinq minutes après, tu… Tu vois ? Donc le lendmain t’as juste pas envie drevivre la même soirée tu vois. [Notification Facebook.] Tu vois jveux dire y a dans ton instabilité quekchose qui… qui t’évite de t’enfermer en fait… [Il rote.] de lentment t’habituer à une perte d’intérêt pour… pour l’extérieur, pour l’ailleurs… ou pour l’autrement quoi. Non c’est, c’est une putain dchance que t’as !…

[Léger blanc.]

Hmm… Tu manges quoi là toi ?

[Léger blanc.]

Ah ouais. Ouais enfin tu vois jrepensais à tout ça… Et jcrois vraiment que… faut ktu prennes conscience dla chance que t’as. Faut pas ktu la laisses passer mec… [Notification Facebook.] Mmm, tu vois du coup là jrepense à… à cette histoire de… de, de canapé-lit ktu gardes, qu’est super moche mais qu’est toujours là parsque t’en trouves pas un qui, qui irait bien chez toi… C’est super parsque ça permet de garder ton endroit un peu pourri, tu vois… Où, où t’as un peu lblues quand tu rentres le soir parsque c’est pas très chaud, pas très confortable… Mmm. Donc ouais du coup c’est assez génial que vous vous voyiez plus…

[Léger blanc.]

Ah non c’est génial parsque là du coup maintnant, t’as plus lchoix, t’es obligé dsortir… P’is là faut y aller parsque… Ben t’as plus vingt ans !… [Notification Facebook.] ‘Fin jveux dire t’as, t’as un taf, tu rentres tard… Donc t’as pas… t’as pas trop d’occases en fait… quand tu rgardes bien…

[Léger blanc. Bruit d’une machine à laver qui arrive au programme essorage.]

Enfin voilà jvoulais tdire ça parsqu’on avait pas eu ltemps d’en rparler, puis aussi parsque jcrois kc’est un moment important… Bon en même temps, jte dis ça, moi ça… ça fait un an kje mange tout seul donc… Mais bon jcrois qu’au bout du compte euh… ben jpréfère encore être à not’ place…

[Silence, il bâille.]

Bon jcrois que jvais aller mcoucher là…

[Léger blanc.]

Un peu naze ouais.

[Léger blanc.]

Dis donc, on dit qu’on essaye de… de svoir un dces quatre là ? Ça sra mieux kle téléphone non ?

[Léger blanc.]

Bon ben écoute on s’appelle sweek-end ? Hein ? Puis on essaye de… de faire un truc… Puisqu’on est libres !…

[Léger blanc.]

Bon ben jte laisse hein. Allez tchao.







En région

Ambiance terrasse de café sur une place de village.

Jte dérange ?…

[Léger blanc. Bruits de boules de pétanque que l’on tape l’une contre l’autre.]

Hmmm, t’es dans ltrain là non ?

[Léger blanc.]

Ah ouais, en région comme on dit…

[Léger blanc.]

Ouais enfin toi tu dis Bordeaux, mais jsuppose que tes collègues eux is vont en région… Mmm, bon bref… Dis donc, elle est bizarre ta copine, non ?

[Léger blanc. Sur fond de voiture démarrant vitres baissées avec la techno à fond.]

Ben jsais pas, hier soir c’était la première fois kjla voyais mais euh… J’ai eu l’impression qu’elle était contre tout squ’on rprésentait… Jsais pas, j’ai eu l’impression kcette fille était CONTRE ! Juste contre.

[Léger blanc.]

Ben déjà quand elle était devant l’ordi à faire des commentaires sans nous rgarder… Mmm… en tout cas clairment en rapport avec squ’on disait cinq minutes avant, enfin avec sque jdisais…

[Léger blanc.]

Non mais évidemment euh, toi tu la connais, et puis t’étais dans la cuisine en plus… T’as pas vu tout ça. Hmm, ouais… Mais elle transpirait ça quoi. Mmm, c’était super violent hein ! Quand elle disait qu’elle était jamais allée à Paris, que les Parisiens étaient super arrogants… Mais attends ! On sconnaît pas et d’entrée tu tprends ça dans la gueule. [Interférences d’un portable qui va sonner.] C’est spécial quand même… Allô ?…

[Léger blanc.]

En tout cas tu vois, on en rvient à sque jdisais l’autre jour : c’est la France, mais TOUTE la France, qu’a un problème avec ça… Un gros problème hein, vraiment hein.

[Léger blanc.]

Ah non non, c’est super français comme truc. Déjà un déséquilibre Capitale/Pays comme ça ça existe juste pas ailleurs hein !

[Léger blanc.]

La province !!! Mais ça veut dire quoi la province ? C’est une entité homogène opposée à Paris c’est ça ? Y a pas dvilles ? Y a pas d’différences ? Lyon et Nevers c’est kif-kif ?

[Léger blanc.]

Non mais t’es con ou quoi ? Toi aussi en Île-de-France t’es en région !… En plus, encore une fois y a kles Parisiens qui disent ça, quand is s’adressent aux ploucs une fois qu’is z’ont dépassé lpériph’ !

[Léger blanc. Bruits de scooters 50 cm3.]

Hmm attends euh ! Tu les vois bien les mecs, is transpirent le mépris pour tout squ’est pas Paris. Pour eux, lreste de la France c’est des sous-dév’ ! Ça va hein !

[Léger blanc.]

Mais je caricature pas. C’est exactement comme ça ksa spasse ! Et sur le fond, ta copine a complètment raison. Moi j’étais mal parsque ça mrenvoyait à sque j’étais, mais ouais elle a raison ! Mais c’est ça lpire ! Même toi tu mdisais l’autre jour dans lmétro kle couple qu’était assis dvant nous, ça sentait la province qui vient en week-end à la Capitale. Tout ça parsqu’is z’avaient des polaires !…

[Léger blanc.]

Ah ben attends vrai ou faux ?

[Léger blanc.]

Bon moi aussi les polaires ça me… mais bon, on s’en fout c’est pas lproblème. Le problème c’est dpenser qu’y a qu’à Paris ktu peux t’épanouir… [En avalant une gorgée.] Hmm, qu’y a la valeur ajoutée qui tmanquera partout ailleurs… Enfin en France hein… Parsque Paris par rapport à New York, Londres, Tokyo ou d’autres méga grosses villes du monde… ben c’est super provincial quoi !

[Léger blanc.]

Ah ben si ! Ben tiens, toi par exemple tu vois tu t’intéresses à l’art contemporain, ben tu mdisais toi-même l’autre jour euh, kle grand artiste américain là… celui qu’expose dans lmonde entier là… qui disait kles seules expositions personnelles qu’il avait eues en France c’était à Grenoble, à Nice et à Marseille, mais jamais à Paris ! Eh ben déjà là tu vois, pour le côté plouc du coup, ben c’est plutôt aux mecs de Grenoble, de Nice, de Marseille d’être arrogants.

[Léger blanc. Sur fond de scooters qui repassent devant la place.]

Non mais la culture à Paris, c’est des shorts et des bananes qui font la queue pour des gros machins grand public, mais c’est tout quoi ! Mais même les gros projets architecturaux à Paris, par rapport à d’autres villes dans lmonde, bah ça fait pitié tellement c’est… ben tellement c’est gros justement ! Gros et super pas à la pointe de squi peut sfaire dans l’archi contemporaine… Jsais pas moi, t’es passionné d’archi tu vas à Rotterdam, à Tokyo, à Dubaï !…

[Léger blanc. Sur fond de cloches d’église.]

Non ben enfin en tout cas pas à Paris quoi…

[Léger blanc.]

 

Bon bref, faut kjte laisse, j’ai dit à Anne qu’on allait au cinéma aujourd’hui…

[Léger blanc. Finissant de boire son verre.]

Mmm ! Là t’as raison, pour le cinéma Paris ça reste LA ville… Ça et les restaus ! C’est notre spécialité régionale on va dire ! Bon allez jte laisse. Bises.







C’est mon écharpe, c’est ça ?

Ambiance quai de gare.

Ouais c’est moi… Euh, tu mfais la gueule ?

[Léger blanc.]

Ouais ben ouais je sais kt’es dans ltrain, tu viens dme planter sur lquai comme si j’étais…

[Léger blanc.]

Ben jsais pas, c’est… C’est à cause de mon écharpe c’est ça ?

[Léger blanc.]

Ben ouais je sais ouais c’est nul, c’est une écharpe de supporter donc euh…

[Léger blanc.]

Ben ouais, ben ouais pour toi c’est vulgaire, hein… t’es… t’es quelqu’un dclasse… Tu… tu t’habilles avec finesse toi euh… Bah c’est pas fin hein, une écharpe de supporter avec des écussons euh… Et puis ouais ouais ça renvoie à des comportements, ben des comportements avec lesquels t’as un peu dmal quoi hein ! Ouais c’est sûr, quand t’es seule à côté dgens qui portent tous la même écharpe avec des grosses couleurs criardes, avec des écussons un peu grossiers, là c’est… c’est compliqué. Non non non mais jsais ouais ça tdégoûte !

[Léger blanc.]

Bah attends, tu tsouviens plus des trois jours qu’on avait passés en Angleterre quand on avait pris ltrain pour aller à Liverpool là ? Quand on était allés voir ton expo à côté du musée des Beatles…

[Léger blanc.]

Ouais c’est ça la… la Tate Liverpool… Bon ben là t’étais super mal ! Ah mais jme souviens on a failli pas monter dans ltrain, tu… tu voulais téléphoner à l’hôtel pour annuler la piaule tellment tu tvoyais pas faire le voyage au milieu des supporters qu’avaient envahi les… les wagons. Et tu vois c’est là en tvoyant mdire au revoir sur le quai que j’y ai repensé. T’avais exactement la MÊME TÊTE !

[Léger blanc.]

Ah mais complètment ! Mais jt’ai rvue, comme si on était sur le quai dla gare à Londres, pareil ! Exactement le même rictus super tendu là ! Quand tu méprises les gens. Le MÊME ! Tu t’en rends même pas compte !

[Léger blanc.]

Ouais mais non mais là c’était, mais… mais c’est exactement cette même gueule que t’avais dtà l’heure. Et moi jme souviens dans ltrain, j’étais assez mal parsque jm’étais dit, putain elle le sait pas encore mais quand elle va l’apprendre du coup…

[Léger blanc.]

Ben ouais, ben ouais ouais parsque justement jt’avais pas encore dit kjvenais dprendre un abonnement au PSG !

[Léger blanc.]

Ouais alors OK ouais c’est vrai kdans ltrain c’était un peu extrême…

[Léger blanc.]

Non mais OK c’était super dur. Non non mais c’est vrai ça puait la bière et la transpiration, is chantaient super fort, y en avait partout c’était atroce, bon…

[Léger blanc.]

Par rapport à mon écharpe. Mais j’ai vu le mépris dans tes yeux… Hannnn ! Ça a été super dur tout d’un coup pour toi d’dire au rvoir à un mec qu’allait dans un stade hein… T’avais honte, d’être avec moi en fait. Non non mais j’ai bien vu. Si on avait été dans un hôtel super luxe ou dans un restau encore jpeux comprendre, j’aurais fait un peu beauf et là ouais ouais j’aurais pu comprendre que t’avais du mal à m’embrasser, mais là putain à la gaaaare !… En fait là t’as pris conscience que j’étais un supporter… Que tu vivais avec un supporter…

[Léger blanc. Puis, à partir de là, alternant soudain des passages énervés assez forts et d’autres chuchotés dans le haut-parleur du téléphone en mettant la main devant pour que les autres usagers n’entendent pas.]

Non mais eh attends tout lmonde va pas voir les putes pendant la coupe du monde hein, OK OK on en a vachment parlé à la télé tout ça, mais bon… c’est comme dans la vie… T’en… t’en as partout des prostituées, c’est pas parsque… Tous les mecs vont… C’est comme le nombre de morts dans les stades, faut… faut arrêter quoi…

[Léger blanc.]

Non mais OK jbotte un peu en touche là, mais… mais tu vois sque jveux dire, jsuis pas une brute épaisse non… Enfin tu vois comment on est…’fin comment jsuis, comment… comment jsuis avec toi jveux dire… ça va non ?…

[Léger blanc.]

Mais faut pas mettre tout lmonde dans lmême sac là… Par exemple, Patrick tu lconnais…

[Léger blanc.]

Mais putain c’est pas parsqu’il y… mais putain c’est pas parsqu’y avait des prostituées spécialement arrivées que… Patrick et moi on a jamais… Tu m’emmerdes !!!!

[Léger blanc.]

Et les supportrices elles fsaient comment ? Mais j’en sais rien moi, je…

[Léger blanc.]

Comment ça jdevrais mposer la question, mais surtout en dehors des stades de foot ?

[Léger blanc.]

Eh mais attends, attends eh oh… En fait t’es en train dme dire quoi là ? Que t’es pas satisfaite sexuellement ?… Enfin avec moi jveux dire.

[Léger blanc.]

Ah puis ça y est là, ça y est maintnant avec l’écharpe là, là c’est la fin dtout, là jte répugne, c’est ça ?…

[Léger blanc.]

Bon en même temps, c’est vrai ktoi tu t’habilles super bien… Jte ldis souvent d’ailleurs hein… alors euh… alors que moi je…

[Léger blanc.]

Non non c’est vrai kc’est pas un truc qui m’intéresse quoi…

[Léger blanc.]

Ouais mais tu vois, ça cachait bien quelque chose ! Jme disais bien qu’y avait un truc. Bon ben maintnant qu’on y est, vas-y dis-moi…

[Silence.]

Ben vas-y crache là, maintnant kt’as lancé ltruc !

[Léger blanc.]

Une question… de souci dsoi ? Wouah… Ah ouais… Ah ouais ouais.

[Léger blanc.]

Tu peux un peu traduire là ste plaît parsque tsais nous on va au stade, donc on a pas souvent l’occas’ d’aller à la médiathèque… Alors…

[Léger blanc.]

Ah noonn, ça c’est vrai que jpasse pas ma vie à rgarder les magazines de mode. Non ça c’est vrai que… ‘Fin jbosse hein, jveux dire j’ai pas ksa à foutre quoi !

[Léger blanc.]

Non mais c’est pas sque jvoulais dire, mais bon c’est pas pareil, je… jsuis un mec, jvais pas… Vous c’est normal quoi…

[Léger blanc.]

Moi j’aime bien quand t’es bien habillée. Pourquoi tu mdis ça ?… Jte fais tout ltemps des compliments, ça tu peux pas dire lcontraire.

[Léger blanc.]

Si tu fais pas ça, jte rgarde plus ? Ben euh non.

[Léger blanc.]

Quand on a rfait la peinture chez toi, mais…

[Léger blanc.]

Ah ouais ouais c’est vrai qu’on a pas beaucoup…

[Léger blanc.]

Oui enfin oui oui on n’a pas fait l’amour oui oui…

[Léger blanc.]

Oui bon ben ça arrive quoi…

[Léger blanc.]

Oui bon trois smaines, mais…

[Léger blanc.]

Non mais c’est pas parsque t’étais en jogging, c’est… ‘Fin ça a rien à voir. Puis attends eh, jt’ai jamais demandé dt’habiller…

[Léger blanc.]

Comme une pute ! Mais alors là c’est… Hannn… Non mais c’est vrai kj’aime bien quand t’es habillée un peu sexy, mais… mais comme tu fais enfin avec du goût quoi… ‘Fin voilà, c’est pas non plus euh…

[Léger blanc.]

Qu’est-ce qu’elles ont mes sandales Decathlon ? C’est des sandales de mec, qu’est-sque tu veux kjte dise ?

[Léger blanc.]

Ça mgrossit les pieds !… Pttttt… Okaaay… Ah non ben alors là, désolé dm’habiller comme un sac hein… Ouais donc… Donc… fffff… donc ouais là c’est pas que l’écharpe hein, c’est… Ben c’est un tout quoi, je… Jte répugne… Avec mes copains supporters, mes pieds… fffff, okaay. Bon ben qu’est-ce tu veux dire après ça… fffff… fffff, fffff, fffff… Bon écoute là jcrois kjvais tlaisser là parsque jsais vraiment plus quoi tdire…

[Léger blanc.]

Ouais… bon ben… sa… Salut.







L’URSS, c’était pas à droite

Ambiance urbaine extérieure.

Ouaiaiais ça va ?… jte dérange ?

[Léger blanc.]

Non OK, non non jt’applais juste pour tparler dcette histoire là dpossession dl’espace là tsais…

[Léger blanc.]

Non non ‘tends, ‘tends, ‘tends ! Mais oui je sais ksa tfait chier oui…

[Léger blanc.]

Ben écoute euh… Non parsque j’ai rvu lfilm dont tu m’avais parlé la dernière fois là… Tsais avec les mecs qu’on voit toujours marcher dans des… des super grands espaces là, des esplanades absolument immenses, super modernes et tout euh…

[Léger blanc.]

Mais si tsais les mecs, mains dans les poches, costard cravate noir, super sûrs d’eux les gars, tu vois ?…

[Léger blanc.]

Mais si si si, tu sais là où t’avais l’impression que… que… que les types, is z’avancent en territoire conquis hein… comme si euh… comme si l’espace leur appartenait, voilà ! Avec cette musique là qui tbooste et puis qui tdonne l’impression que quand… quand tu marches tu vois, t’as l’espace qui s’ouvre devant toi, ben il est à toi, voilà !… Enf… At…

[Léger blanc.]

Mais laisse-moi finir… laisse-moi finir… Sque jveux dire, c’est knous on possède rien… Tu vois ?… Jveux dire quand… quand on sort dans la rue quoi…

[Léger blanc.]

Non mais d’accord ! C’est pas qu’on baisse la tête non plus, c’est clair, mais euh…

[Léger blanc.]

On a un champ dvision qu’est tout ptit… voilà. Bah déjà comparé à sui dces mecs-là hein !

[Léger blanc.]

Quand euh… par exemple dans, dans lcouloir d’un métro ou euh… quand t’as lcul d’une bagnole dans les embouteillages, tu vois ? Ouuu les gens avec qui tu fais la queue pour un truc… mais on a jaaamais de grands espaces devant nous ! Jveux dire euh… dans lcouloir d’un métro ou dans une file d’attente t’as peu dperspectives quand même.

[Léger blanc.]

Ah… Ben ouais !

[Léger blanc.]

Oui oui non mais voilà c’est ça. Donc là… voilà le film, baah oui c’est un film, mais, y a quand même des mecs qui sont comme ça non ?… Jveux dire dans la vie.

[Léger blanc.]

Ben comme lees… les mecs du film !

[Léger blanc.]

Ben qui sla pètent ouais ! Mais… en même temps, en même temps les gars is… is z’ont du pouvoir tu vois ! Ça c’est clair. Puis jsais pas si t’as rmarqué, mais euh, y a toujours dla place autour d’eux. Ça c’est sûr aussi.

[Léger blanc.]

Ben ouais ! Quand t’es important t’es pas dans lmétro ou dans lbus !… Quand, quand t’es euh… euh… patron d’un grand groupe… tu tdéplaces avec un jet privé, en hélicoptère… Jveux dire t’as ta scrétaire, tes gardes du corps, mais t’es SEUL sur ltarmac ! Pareil, quand tu vas dans les hôtels de luxe, jveux dire les halls is sont IMMENSES ! Jveux dire les murs is sont loin dtoi quoi ! T’es pas coincé entre ldistributeur de Twix et… et lptit comptoir tout minable que t’as dans l’entrée du Formule 1 ! Ou de… ton truc à la con où t’es allé…

[Léger blanc.]

Voilà Mister Bed, voilà ! Puis jsuis désolé hein mais euh… les esplanades là qu’y a à la Défense ou euh… les, les quartiers d’affaires là à New York ou à Dubaï… excuse-moi, mais c’est pas les parkings dla ZA dla Morandière à Laval !

[Léger blanc. Bruit d’ambulance et conversation téléphonique à proximité.]

Mais non mais oohhh t’es con quoi !… Non mais jdis Laaaval, j’aurais pu dire Guéret ou Roubaix… pfff…

[Léger blanc. Bruit d’hélicoptère.]

Aaaahhh… on parle… on parle d’espaces qui sont… méga impressionnants, tu vois ? Des espaces de POUVOIR, voilà. Eh ben, t’as pas des espaces de pouvoir à Laval ou à Guéret ou à Roubaix…

[Léger blanc.]

D’un point dvue euh… symbolique, tu vois… C’est… c’est comme les mecs qui, qui bossent tu vois sur les places financières… Mentalment le type i sprojette loin ! Jveux dire, lui l’espace, il est toujours ouvert, toujours… Alors que nous notre territoire i s’arrête vite : à nos pieds quoi… ou alors à l’épaule du voisin dans lbus, bon…

[Léger blanc.]

Tu vois sque jveux dire ou pas ?

[Léger blanc.]

Ah mais t’es sérieux, tu mfais marcher, mais écoute un peu, purée !…

[Léger blanc.]

Mais, pfff, mais n’import’… mais n’importe quoi ! Mais arrête de dire des connries ! Et quoi ! Ben oui quoi, jsuis d’droite et alors ?! Et alors ?! Ça veut pas dire que jsuis attiré par lpouvoir à stéchelle non plus !

[Léger blanc.]

Justement là ! Moi, moi jte dis que nos espaces is sont petits, qu’on a des vies qui sont petites… enfin écrasées quoi… Non puis excuse-moi hein, jveux dire à Moscou là, les grandes avnues staliniennes, hein, là dla perspective t’en as ! Puis tu vas pas mdire kl’URSS c’était à droite !… Ben c’est clair que par contre euh… is dvaient pas faire des films avec des mecs en Ray-Ban qui sla pètent hein… Non eux stait plutôt, on est tassés côte à côte en fauchant les blés et on sourit comme des cons !

[Léger blanc.]

Hein ?

[Léger blanc.]

Mais marre-toi ! Putain t’es chiant quoi ! Putain, mais même des mecs de gauche is te ldisent ça ! Mais bien sûûrr, mais oui mais c’est connuu… Mais tout lmonde le sait ksétait dla grosse propagande pour lcollectivisme ! Mais bien sûr ! Donc là les gens, is sont dans des groupes hein, is sont paaaas seuls avec des méga espaces devant eux… enfin… oui si, d’accord, mais jveux dire c’est pas pour eux perso… Ben non is pouvaient pas s’imaginer tu vois, sque c’était ce sentiment dpossession dont jte parle là…

[Léger blanc.]

Allô ?

[Léger blanc.]

Ahhhhh… ! Boon !… Non mais d’accord mais si jte fais chier euh, pas dproblème hein… moi je… moi jte rappelle pour parler du film dont tu…

[Léger blanc.]

Non non non ! Pas dsoucis, pas dsoucis…

[Léger blanc.]

Ben vas-y, ben finis dbouffer…

[Léger blanc.]

Yes.

[Léger blanc.]

Ouais ouais ouais… Ben tu fais un bisou à Élo dma part ?

[Léger blanc.]

Hein ?

[Léger blanc.]

Ouais OK.

[Léger blanc.]

OK, OK, ben on srappelle… Allez jvous embrasse.

[Léger blanc.]

Hmm…

[Léger blanc.]

Allez tcha tchao… Jtembrasse tchao !







Tu mlaisses jamais finir

Ambiance hall d’embarquement d’aéroport.

Jte dérange ?…

[Léger blanc.]

Tu m’entends ?

[Léger blanc.]

Ouais mais c’est mieux parsque je préférrais ktu mlaisses parler…

[Léger blanc.]

Comme ça jvais avoir le temps dte dire les choses. De dire sque j’ai à dire et… et ça dans lrythme qui est lmien. Le rythme que tu m’empêches de tnir quand tu mcoupes la parole.

[Léger blanc.]

Tu mlaisses jamais finir, tu sais jamais où jveux en venir, où jveux aller… Pfff… En fait je sais pas où j’aurais pu aller. L’échange avec toi tourne trop court, toujours. En tout cas peut jamais aller suffisamment loin pour prendre une direction, enfin jveux dire une vraie direction. Toi tu sais investir l’espace verbal, ça fait partie dton job… les réunions, les rendez-vous… C’est quasiment un automatisme chez toi dremplir l’échange de toi-même… Mais lproblème c’est que tu sais pas m’écouter… M’écouter enchaîner ça t’emmerde, m’écouter hésiter, chercher un peu de justesse, ça t’emmerde !…

[Léger blanc.]

Non non ne dis rien ! Je suis à peine en train dposer le contexte et les conditions de sque jvais essayer dte dire !… Alors pour une fois que jpeux essayer, mais laisse-moi essayer ! Laisse-moi essayer une putain dfois !… parsque squi est sûr, c’est que cette fois ce que jvais essayer dte dire n’est pas sque j’ai souvent essayé dte dire jusqu’ici… Là je sais où jvais aller. Je sais que… qu’y a plus djustesse à chercher, plus dcheminement à essayer seule ou avec toi. Y a juste à essayer dfaire en sorte que tu comprennes bien, que tu comprennes ce que je dis et vais dire et non ce que tu crois que jvais dire ou que tu veux entendre ou crois entendre… Parsque c’est ça ltruc : tu penses toujours savoir… tu penses me connaître parsque tu penses limité, tu penses étroit, tu penses peu, mal et en schémas… Des schémas à la con en plus. Tu penses prévisionnel en fait, tout ltemps. Un prévisionnel qui nie lpossible…

[Léger blanc.]

Mais je parle de toi justement ! De toi ! Mais tu penses jamais qu’il y a dl’autrement. C’est un système de pensée kt’as dans la tête, pas un système d’écoute. Un système de pensée en circuit fermé à tout squi nrelève pas dcas d’école connus !

[Léger blanc.]

Non mais complètment ! Alors les cas d’école connus, à la limite, ça fonctionne au lit… enfin non au lit ça fonctionne, ça fonctionne même carrément… C’est comme quand tu m’étouffes dans l’oreiller, ça fonctionne hein, ça marche à chaque fois. Donc oui j’aime bien que tu mbaises comme un cas d’école, comme moi je sais squi fait jouir un cas d’école comme toi, mais bon à part le sexe je vois pas trop squ’on peut tirer d’un cas d’école ! Après faut enchaîner… Enchaîner sur de la construction pas sur « Faut que j’y aille jsuis à la bourre »… Quand tu coupes l’élan dl’autre, quand tu l’empêches d’essayer dprendre une forme, tu restes seul avec toi-même, sans forme devant toi. J’ai jamais pris forme avec toi… C’est pour ça kj’étais rien !

[Léger blanc.]

Quand tu coupes l’élan et la parole, c’est du vide que t’obtiens en face de toi au restau ou à côté dtoi dans lsalon. Mais c’est normal que ça fasse flipper lvide, c’est bien que ksa tfasse flipper, ksa t’angoisse, que t’aies besoin dle remplir. Mais c’est toi qui l’as circonscrit sputain dvide !…

[Silence.]

Enfin bref… jvoulais juste te dire que j’allais essayer dfinir mes phrases ailleurs… De prendre forme ailleurs… C’est tout. Tchao.







Non mais là ça dépasse tout

Ambiance living-room, le soir. En train de manger des pâtes.

Ouais salut…

[Léger blanc.]

Euh jte dérange là ?

[Léger blanc.]

Ouais… [Rire.]… ben jme suis dit ktu srais pt-être chez toi, qu’on pourrait sfaire une soirée téléphone, hmm… à défaut dsoirée télé !…

[Léger blanc.]

Ouais ouais ben vas-y vas-y…

[Pause.]

Mmmm… et tu la fais toi-même ?

[Léger blanc.]

Hmm, ben moi jsais pas les faire donc jles prends en bouteilles… Mais bon moi c’soir c’est pâtes, pâtes bolo…

[Léger blanc. Tout en mangeant ses pâtes.]

Mmm… ben ouais, un peu dégueu ouais… ‘fin jsais pas pourquoi is coupent les pâtes comme ça là…‘Fin bon… Hmmm dis donc, en parlant dsoirée télé naze là… Est-ce que t’as rgardé hier ?

[Léger blanc.]

Aaah putain écoute… j’ai rgardé un truc… mmm… Comment dire ?… Ben, qui m’a vachment gêné ! Je sais plus sur quelle chaîne c’était, mais… mais c’était hyyyyper gênant quoi. Bon c’était un débat… ‘Fin un… ‘fin un débat, une sorte de talk-show comme y en a plein là, super affecté, mais mais vraiment !

[Léger blanc.]

Oui non mais là, la manière dont ils scomportaient, jte promets j’avais du mal à les MATER, tellement c’était gênant !

[Léger blanc.]

Tiens ben attends, d’abord euh… is fsaient comme si is z’étaient super potes. Z’étalaient ça avec des sourires de cons, mais de cons comme c’est pas possible !…

[Léger blanc.]

Mais nooon, mais is s’envoyaient des compliments là tsais qui fsaient super faux… Ah ‘tain jte jure c’était ouuhhhffff !

[Léger blanc. En buvant une gorgée.]

Non mais arrête de répéter ça ! Je sais bien kc’était la télé, mais je te promets que là ça dépassait vraiment euh…

[Léger blanc.]

Ah mais non ! Non non non non non, c’était pas du tout des people, c’était des journalistes de la chaîne, et leur patron !

[Léger blanc.]

Non non pas lpatron dla chaîne, le patron du groupe auquel APPARTIENT la chaîne !

[Léger blanc.]

Mais si si !

[Léger blanc. La bouche pleine.]

Hmm… parsque crois-moi là, ça atteignait des sommets ! Jsais… Ben jsais pas quel genre… justement je sais même pas si y a des mots pour ça quoi, tellment c’était PAS possible…

[Léger blanc.]

Ben ‘tends, ‘tends, imagine : les mecs qui viennent te raconter que c’est PLUS qu’un patron, que c’est UN COPAIN !

[Léger blanc.]

[Rire.] Eh ouais voilà !… Exactement : UN COPAIN ! Tu vois ? Que c’est une aventure humaine ou je sais pas quelle connrie là, et toi, tu dois gober en rgardant ça, hein…

[Léger blanc.]

Ouais ouais et alors attends, tu vois le… le Patron, enfin le copain, de faire genre super décontracté avec sa gueule bronzée aux UV !!! Non mais là tu vois c’était même plus du cirage de pompes ou dla lèche !… Là c’est… c’est ailleurs, fffff c’est…

[Léger blanc.]

Non mais d’accord, alors attends, le présentateur, encore tu peux comprendre…

[Léger blanc.]

Ouais voilà, c’est son rôle de jouer au con euh, d’orienter la conversation euh vers des trucs bien niais, hein genre on est avant tout des potes, etc. Bon ça, c’est la télé, d’accord. Mais le journaliste, c’est pas un journaliste, euh jsais pas comme tu dis du service des sports ou un animateur sympa genre télé matin, etc., non non non non, non, non-non… non le mec, journaliste politique !

[Léger blanc.]

Et si ! Si ! Genre le grand journaliste que tu t’tapes dans les grands débats là, tsais style euh c’soir on invite le Président, etc. quoi !

[Léger blanc. En train de manger une énorme bouchée.]

Mais si si quand jte dis kc’était euh… Non mais, tu vois sque ça veut dire ? Attends… Hmm, j’en ai foutu partout… Non parsque ouais jte rappelle quand même que le groupe là, c’est évidemment pas un groupe de presse… Tu vois ?

[Léger blanc.]

Ben non ! La presse, c’est juste UNE des activités du groupe… et les autres activités du groupe, ben imagine… Qu’est-sque c’est ?

[Léger blanc.]

Eh ben ouais, tu vois, c’est simple, ça touche tous les secteurs clés quoi ! ‘Fin dl’économie quoi. Non mais là c’est… c’est plus obscène là… là… non mais c’est pire qu’obscène !

[Léger blanc.]

Mais non !! Ben non ! Ben non ! Non, non c’est réduire les spectateurs et les spectatrices à des cons et des connes, c’est partir du principe qu’ils ont juste plus dcerveau… qu’is sont incapables d’analyser, de recontextualiser les connries qu’on est en train dleur balancer ! C’est… c’est plus du foutage de gueule là ! C’est du cynisme… Alors est-ce que c’est dl’asservissment volontaire ? Ouais, ça j’en sais rien quoi. Dla dépossession plutôt…

[Léger blanc.]

Dla… bah dta liberté ! De ta capacité d’analyse… euh… Ton droit critique… ‘fin ça va loin quoi !

[Léger blanc.]

Ben ouais ouais. Tu mdiras ça doit être super chouette hein d’être dépossédé par un copain… D’être contrôlé par un pote qui vient prendre le café avec toi lmatin… Ah ouais, parsqu’y avait ça aussi… Le mec racontait kle matin pendant sa chronique le patron venait prendre le café ! Ah non mais je te jure c’était hallucinant.

[Léger blanc.]

Hmmmm… Ouais… mmm mmm… Attends moi du coup j’ai plus faim là…

[Léger blanc.]

Ben écoute ouais t’as raison on a qu’à dire qu’on va scoucher… Mmm, on sfait une vraie bouffe la smaine prochaine ?

[Léger blanc.]

Ah ben cool cool mec, ben tu m’appelles quand t’as du temps, on voit ça ?

[Léger blanc.]

OK ben super. Bon ben écoute jte laisse là du coup alors.

[Léger blanc.]

OK bisous.

[Léger blanc.]

Tchao tchao.












1. We Are L’Europe, paru en 2009, marque le début d’une évolution de la transcription de l’oralité dans les textes de Jean-Charles Massera. Cela explique les différences que l’on pourra trouver pour ceux de ses écrits publiés avant cette date et rassemblés dans ce recueil. (N.d.É.)










Le parc des distanciations




Dans le parc Jean-Jacques Rousseau d’Ermenonville, en golfette, un cadre sup déprimé, mais un peu pressé, vous emmène pour une prise de conscience du déterminisme culturel ; une femme en barque se sent devenir elle-même élément de peinture de paysage, voire figurante dans l’histoire de l’art, voire objet tout court… ex-DRH d’un parc en Bavière, Nadine D. vous emmène vers la cabane de Jean-Jacques Rousseau, au Désert, lieu mythique et tribune inespérée pour haranguer l’amateur de révolution sociale. Un jogger relou traversé de paradoxes accoste aisément le beau sexe tout en déplorant l’inégalité des genres. Vous croiserez aussi une executive woman passablement stressée, qui découvre qu’être bien dans ses baskets peut s’avérer l’objectif inatteignable, même pour la crème des battantes.

Welcome au parc des distanciations.









Ainsi parlait Nadine D.


Le « groupe » arrive près de la cabane de Jean-Jacques Rousseau par le petit sentier montant entre les pierres et les feuillages. Nadine Darmon est étendue sur la butte au-dessus de la cabane, la tête appuyée contre son sac à dos. Elle est en train de lire un livre de poche de philosophie. La personne qui accompagne le groupe fait se tenir celui-ci devant la cabane, en contrebas de Nadine qui, s’apercevant de leur arrivée, s’étire et se lève. Elle regarde le groupe du haut de sa butte, soupire…



Bon… Alors… Comment dire ça… Euh… Bon en fait, lorsque j’ai eu trente ans, je suis allée chez Decathlon pour faire l’acquisition d’un sac à dos conçu pour la randonnée en montagne à la journée par tous temps avec un portage réparti entre bretelles et ceinture, dos ventilé, rangements pratiques d’une contenance de 30 litres… Ben le même modèle que celui-ci en fait… pour pouvoir emporter les livres de poche de philosophie qu’une médiatrice du MECDAD (le Musée de l’Épanouissement Contemporain et De l’Affranchissement des Déterminismes socioculturels, politiques et religieux) nous avait conseillés lors d’une visite d’une exposition sur l’appropriation des outils de subjectivation prénumériques…

Comme mon mec venait dm’annoncer qu’il avait une relation avec une collègue de travail et qu’entre nous c’était un peu compliqué depuis quelques mois, depuis que j’avais eu moi-même une relation avec une… enfin avec la médiatrice du MECDAD en fait, donc comme ça devnait un peu tendu, on a décidé dfaire une pause, pause dont la première conséquence était que j’allais devoir passer les trois semaines de vacances que j’avais posées, seule comme une conne, alors qu’on avait loué un chalet dans les Vosges.

Bon, le chalet c’est lui qui avait voulu y aller, mais c’était moi qui l’avais loué. Donc pour annuler c’était un peu galère, du coup je msuis dit, ben c’est pt-être l’occasion de faire un gros point sur ta vie ! Oui parsque notre couple était pas lseul truc qui partait en sucette. Et donc pour le coup ça tombait plutôt bien ces bouquins dphilo… Donc voilà, jpartais en rando comme ça la journée, et jfaisais des pauses lecture, genre je médite sur ma vie au bord d’un ruisseau…

Eh bien aussi bizarre que ça puisse paraître et contre toute attente, j’avoue que j’ai commencé à jouir de mon esprit et dma solitude, au point que… ben en revnant dvacances, j’ai quitté mon contexte économique et social et j’ai cherché à prolonger l’expérience vosgienne. Yes…

Alors j’ai postulé à pas mal de trucs, des trucs situés de préférence dans des endroits où si tu vis là seule à l’année tu t’tires une balle… histoire que jme rcentre un peu sur moi quoi, et finalement j’ai trouvé un poste de responsable RH au Nationalpark Bayerischer Wald… Un parc en Bavière donc, dédié à la réintroduction dla nature et du relief boisé dans la culture occidentale post-industrielle modifiée par lnumérique et l’imaginaire de la glisse et des corps bronzés. Moi qui étais urbaine de chez urbaine, là j’avais vraiment basculé dans un autre rapport au monde hein… ‘Fin déjà au paysage, à la ville, au temps… aux gens aussi, évidemment…

En fait, pendant dix ans, la vie normale m’a dégoûtée, mais vraiment. Ah non mais j’étais…

 

[Petite grimace de dégoût.]

 

Le moindre déterminisme social ou culturel m’énervait, les phénomènes d’aliénation connexes encore plus… Bon les déterminismes politiques et religieux, moins, parce que là franchment tu peux comprendre. Non mais c’est vrai. D’ailleurs aujourd’hui, c’est clairment une vraie question cette histoire de politique et dreligieux. Y a qu’à voir les retours de bâton post-Printemps arabe ou les nouvelles politiques régressives en matière de droits des femmes en Espagne… Du coup… j’étais plutôt bien dans ma forêt bavaroise.

Problème, à un moment donné, le board du parc a voulu réintroduire la préférence régionale dans la réintroduction dla nature et du relief boisé dans la culture occidentale post-industrielle modifiée par lnumérique et l’imaginaire de la glisse et des corps bronzés, et là… moi venant dBobigny, même si entre-temps j’avais transité par les Vosges, la négation dl’apport du métissage des cultures dans les zones géographiques modelées et structurées par une histoire tellement spécifique que personne la partage à part les habitants du cru, j’ai pas supporté.

Cela dit, ça m’a pas surprise plus que ça. Déjà deux ans avant mon licenciement… Oui parce qu’évidemment j’ai été licenciée au nom dla préférence régionale. Donc oui deux ans auparavant y avait eu une campagne de stigmatisation du jean et des baskets que j’avais moyennement vécue. Puis alors là le sac à dos conçu pour la randonnée en montagne à la journée Decathlon jpeux vous dire que c’était même pas la peine de lsortir. Non au boulot on avait un sac à dos certifié BN… : Bayerische Norm.

Enfin bref, j’ai très vite vu qu’il allait falloir que jréinvente ma vie… Alors évidemment y avait bien les communautés drefoulement des conditions historiques de production des subjectivités instrumentalisées par la mondialisation des marchés qui mfaisaient des appels du pied, mais bon ça coûtait une blinde, ça mforçait à trouver un job alimentaire dans lcoin et surtout c’était quand même un peu border… Non mais c’est vrai lcôté on vit et on sreproduit entre nous dans les bois ; tous les autres c’est des aliénés… ça va… ‘Fin moi jpeux pas en tout cas.

Donc du coup, j’ai suivi une formation à distance… sur la transition ontologique.

 

[Nadine regarde « le groupe » comme s’il y avait un blanc d’incompréhension.]

 

… En gros, comment il va bien falloir qu’on devienne des êtres autres que squ’on est aujourd’hui… Rapport à tous les boulversements sociopolitiques, civilisationnels qu’on vit depuis quelque temps… squi mpermettait dcontinuer à travailler dans lprofond tout en continuant à vivre dans un vrai désert affectif et social. Oui parsque je vous ai pas dit, mais avec les indemnités de licenciement du Nationalpark Bayerischer Wald, j’ai pu m’achter un chalet pas loin des éboulis de Pagny-la-Blanche-Côte… vous savez en montant de Domrémy vers Vaucouleurs, quand on vient dla Meuse, par la D 964… Bah là à un moment vous avez un paysage un peu lunaire, totalment désertique… Bon ben c’est là. C’est important ldésert affectif et social, parce que ça force à vous la raconter… enfin à faire récit, genre on tend vers un truc qui donne vraiment du sens. Voyez sque jveux dire ?…

 

[Elle regarde le groupe laissant voir qu’elle comprend que le groupe est un peu largué.]

 

Jveux dire : quand on est dans un désert, ‘fin quand y a zéro truc pour vous occuper lcorps et l’esprit, puis surtout zéro but… enfin à part en sortir… faut meubler… Bah si… dans les livres sacrés là, dès kt’as un mec paumé dans un désert, généralement t’as une religion qu’émerge au bout hein !

 

[Pause.]

 

Enfin bref, squ’est sûr, c’est que formation à distance ou pas, la transition ontologique, c’est clair que c’est vraiment pas le truc qui paye. Pour l’instant, on peut pas dire que les lobbys dla transition ontologique se pressent au portillon dl’UE à Bruxelles. Pourtant, c’est clairment un enjeu majeur là. Jveux dire au niveau civilisationnel. Parsqu’autant la fin des grands récits, ça a vraiment été un truc libérateur… Enfin là jparle dans la culture occidentale post-industrielle modifiée par lnumérique et l’imaginaire de la glisse et des corps bronzés… autant depuis, faut quand même avouer qu’on navigue un peu à vue…

Sque jveux dire, c’est que grosso modo, on en est quand même encore à refouler la question dla fin en restant lnez dans lguidon des moyens non ? On a quand même l’impression knos moyens, c’est note seule réalité non ?… Quand même… Et ça, ça a commencé par des ptits trucs ! Tiens, la maison individuelle. Une maison, c’est un moyen ds’abriter, un toit pour dormir, pour srestaurer tout ça… Bon eh bien très vite, c’est devnu… Ben c’est devnu un but, avoir une maison ! Eh ouais !… Alors y a d’autres trucs hein, mais la maison, c’est parlant quand même…

Non non mais j’ai l’air de délirer là, mais… en vérité…

 

[Nadine fouille dans ses poches et sort un papier qu’elle se met à lire.]

 

« Qu’on le veuille ou non, l’Homme et la Femme sont sans projet ! » Là jparle avec un grand H et un grand F hein. « Et il faut vraiment être un imaginaire et une culture de la sublimation des seuls moyens, pour recevoir des Hommes et des Femmes sans projet… et limiter le sens de leurs actions à la promesse de moyens meilleurs !

Aujourd’hui, si nous voulons arrêter d’être systématiquement pris pour des cons et des connes, il nous faut parler un langage de vérité, et ce langage de vérité, c’est celui de la reprise en main de nos trajectoires individuelles et collectives. Des trajectoires individuelles et collectives qui doivent se donner des buts taillés à la mesure de nos vies et non à celle des intérêts pensés à l’échelle des seules raisons financières et économiques, des seules raisons politiques. Ce langage de vérité, il nous faut le tenir ensemble et vite. C’est donc un véritable Pacte de Vérité que je vous propose de construire aujourd’hui. Un Pacte de Vérité qui nécessite que l’on arrête de sla raconter et qu’on se mette enfin autour d’une table. » Bon là ça va être difficile mais… « afin de trouver ensemble des solutions raisonnables et durables pour mettre en place les conditions d’une vraie distanciation. Aujourd’hui, chacun et chacune sait que le manque de distance critique avec ce que nous vivons est quelque chose qui doit être repensé. Or qu’avons-nous fait pour le repenser ?

Nous avons trouvé le chemin qui va de l’aménagement du territoire jusqu’à l’aménagement du vide existentiel et il nous est resté beaucoup de l’aménagement. Or, il est de la responsabilité de chacun et de chacune de prendre conscience que la distanciation est une corde tendue, notre corde tendue, entre le vide existentiel d’hier et l’aménagement de notre environnement d’aujourd’hui, une corde à tendre ensemble sur ce que devraient être nos véritables inquiétudes.

Mais nous savons que le chemin pour sortir de la crise de sens est encore long et surtout que c’est un chemin qui n’est pas sans obstacles.

En effet,

Combien d’entre nous sla racontent sur un éventuel autre côté,

Combien d’entre nous préfèrent l’immobilisme à la remise en question radicale,

Combien d’entre nous préfèrent ne pas sprendre la tête histoire d’éviter de sposer deux ou trois questions dbase, questions dbase qui, nous lsavons, nous feraient jeter un regard assez flippé, sur squ’on vit vraiment,

Combien d’entre nous enfin regardent en arrière en sublimant la moindre coutume à la con menacée d’disparition par la modernisation des comportements et des pratiques de vie ?

En fait, ce qu’il y a de grand dans la distanciation, c’est qu’elle est un pont et non un but… »

 

[Nadine s’arrête et relisant pour elle-même un passage de son texte.]

 

Enfin non, pas un pont, pourquoi j’ai mis « pont » moi, puisqu’on sait même pas où on va… Non mais sque jveux dire, c’est qu’en gros : autrefois, la conscience critique était le plus grand blasphème, mais la conscience critique est morte ! [Reprenant sa lecture.] « … et avec elle sont morts ses blasphémateurs. Jadis, le sens vers lequel pouvaient mener l’industrialisation et ce putain d’aménagement du territoire regardait la même industrialisation et le même putain d’aménagement du territoire avec dédain, et rien alors n’était plus haut que ce dédain, qui voulait l’industrie et l’aménagement simples moyens et en aucune manière fins, qui voulait vivre grâce à l’industrie et l’aménagement et non vivre l’industrie et l’aménagement. C’est ainsi qu’il pensait leur échapper, à eux et à leurs moindres nouvelles trouvailles. »

 

[Elle lève les yeux de son papier, regarde le groupe.]

 

Non mais toute joie veut la plénitude… ça scomprend, mais la plénitude en s’extasiant comme des crétins devant n’importe quel nouveau moyen qu’on revendra un an après sur eBay, franchment… [Silence.] ‘Fin voilà…

 

[Laissant transparaître une mine plutôt dépitée, elle regarde les regards qui la regardent… se regarde.]

 

Mmm… la mise en place des conditions d’une vraie distanciation sur mon ptit monticule c’est pas très… ‘Fin c’est plus très crédible comme contexte d’énonciation… [Regardant sa montre.] Bon allez, jveux pas vous mettre en rtard, faut kvous y alliez là… En tout cas c’était sympa d’être venus mvoir. Jpensais kj’allais avoir personne en fait… Vincent va vous raccompagner… Encore merci et bonne fin d’après-midi. [Elle se dirige vers son sac et commence à ranger ses affaires. Sans se retourner.] Vincent, tu m’envoies un texto quand is sont partis ?

 

[Vincent : – Oui oui.]

 

Nadine met son sac à dos et part dans une autre direction, laissant le groupe regagner la sortie de cette partie du parc.







Le mec bouleversé par le truc dont il vient de prendre conscience


En complet veston, T-shirt à manches longues et mules Agnès B®, Christophe Brault circule dans le parc en golfette, l’air pensif… Il s’approche de deux ou trois personnes. Lorsqu’il arrive à leur hauteur, il ralentit.



C’est grand hein ! Vous voulez que jvous avance un ptit peu ? ‘Fin jsais pas où vous étiez en train d’aller mais avec ça on va un peu partout… Si ça vous dit, vous pouvez monter avec moi… ça vous dit ? [Échange de regards et conclusion ou non de l’affaire.] Ben allez-y montez…

 

[Après un temps, pour meubler.]

 

Ça marche bien ces ptits trucs. Puis ça consomme rien… [Après un temps, toujours pour meubler, essayant de paraître à l’aise et léger, mais n’y arrivant pas vraiment.] Cela dit, j’ai jamais fait dgolf hein !… [Sourire quelque peu forcé.] Enfin j’ai accompagné des amis sur le green, en conduisant ces ptits trucs justement, mais j’ai jamais joué au golf… [Comme pour lui-même.] Non… ça, j’ai jamais joué au golf… [L’air soudain presque abattu.] Ça au moins…

 

[Après un temps assez long.]

 

C’est magnifique hein !… [Montrant des fleurs jaunes au bord de l’étang.] Tiens ! Rgardez là ! Ça c’est des iris jaunes des marais !… Y en a plein par ici… ça et des reines des prés ! Bah tenez, y en a là juste à côté ! Les ptites fleurs toutes blanches là… Moins belles que les iris évidemment mais… [Parlant à nouveau comme pour lui-même, mais cette fois-ci gêné.] En même temps qu’est-ce que j’en sais si elles sont moins belles ? On les voit moins c’est tout. Évidemment dès qu’un truc est un peu voyant, tout dsuite on…

 

[S’apercevant de l’incongruité de parler soudain tout seul. Regardant les personnes assises à côté de lui.]

 

Excusez-moi… Je… Jme sens pas très bien aujourd’hui… Jsuis un peu perturbé. Non mais ça va hein, c’est juste que… ‘Fin voilà excusez-moi, jvous parle comme ça parsqu’on a commencé à parler tout ça mais… Jvous connais pas hein, mais… ‘Fin jsais pas sque vous êtes venus faire ici aujourd’hui mais… moi jsais plus du tout hein… Enfin jcroyais lsavoir… mais là jsais plus du tout… mais vraiment plus du tout !…

 

[Soit quelqu’un(e) lui demande ce qui lui arrive, soit il enchaîne après une brève pause.]

 

Non mais jsuis troublé parsqu’en fait… y a quelques jours… Non mais rassurez-vous hein, c’est rien dgrave ! Non c’est juste que là tout d’un coup, dans cet environnement puis cette… cette voiturette là ! Et lfait qu’on commence à parler comme ça… [S’essayant à sourire pour alléger la situation.] Oui excusez-moi jsuis pas très clair ! Non mais voilà : en fait y a quelques jours… Eh bien j’ai… j’ai pris conscience par… – J’allais dire par hasard, mais non pas par hasard en fait… Enfin si, le hasard c’est que j’ai rencontré… Enfin ma fille est vnue à la maison avec son copain et… Et voilà on parlait dses études tout ça… Et à un moment donné, lui et ma fille ont… – mais c’était pas méchant hein… c’est juste venu comme ça dans la conversation… ‘fin on avait parlé de certaines choses avant, et euh… – enfin bref, à un moment donné, je sais plus comment c’est arrivé exactement, mais c’était à propos dmon canapé !… Enfin vraiment un truc euh… Enfin une connrie quoi !… Genre, en même temps scanapé i va bien avec l’encyclopédie sur l’étagère !… ‘Fin vraiment un truc… Bref, on parle du fait que ses parents, eux, ont zéro livre dans lsalon et que moi j’ai la même encyclopédie que les parents d’un dleurs copains qu’ont à peu près lmême canapé… ! Vous msuivez ? ‘Fin voilà une discussion complètment euh… ‘Fin on discutait quoi. Et là ! Là, jme souviens que ma première copine avait des parents qui avaient des… vous savez ces espèces de fausses pierres qu’on met en déco sur des étagères de bibliothèques, sur des guéridons, des… donc oui que les parents dma première copine avaient sur l’étagère de leur bibliothèque justement, ben ces fausses pierres là… comme les miens ! Dparents ! Et là tout d’un coup je… J’ai une sorte de… une sorte de flash où commencent à défiler les salons des parents dmes ex !!!!… Et du coup des engueulades qu’on avait eues avec la mère d’Alexiane… Ma fille s’appelle Alexiane… au sujet dla bibliothèque… Enfin bref, on est là à parler, ma fille et son copain à mcharrier moi et mon canapé et jles entends rigoler et continuer à parler comme ça… et LÀ !… là, jcommence à prendre conscience que… Enfin qu’en fait, tout sque j’aime… enfin tout sque JCROYAIS aimer… comme on peut aimer quelque chose, aimer avoir ça ou ça, faire tel ou tel truc, aller à tel endroit, etc. Enfin vous voyez quoi… ben… ben que c’était pas moi qui l’aimais quoi ! Enfin pas vraiment… ‘fin si, mais pas dmanière aussi… aussi sentie, aussi profonde, aussi vraie, aussi… ‘fin jsais pas si on peut employer lmot authentique, mais… oui c’est ça authentique, aussi authentique que… que j’imaginais en tout cas ! En fait j’ai… j’ai compris que sque j’aimais c’était… ben c’était squ’aimait ma classe d’appartenance sociale en fait !… Que jdésirais pas vraiment des choses quoi… que jfaisais ksuivre… comment elle a dit ma fille déjà ?… Ah oui… que jfaisais « ksuivre une partition écrite » ! « Une partition écrite »… Et une partition écrite par qui ?… ben par ma classe sociale !…

Ils ont à peine vingt ans hein ! Là j’avoue qu’is m’ont… Non mais vous voyez sque ça veut dire ? Enfin jsais pas vous… encore une fois on sconnaît pas hein, mais jcroyais vraiment rsentir des trucs ! Jcroyais vraiment aimer des choses et là c’est… mais c’est… Enfin ça rmet juste tout en cause, mais TOUT… même… même… Tenez par exemple, cette golfette là… moi j’adorais ces ptites golfettes… c’est vrai ces ptites voiturettes c’est génial, eh beeen… là maintnant j’ai l’impression d’être un… un pantin dans un… dans un objet roulant qu’a été conçu pour promner les corps de ma classe sociale quoi !… Ouais ouais ! Non mais je sais c’est dingue ! En tout cas là maintnant… Jsuis super mal avec ça. Jsuis juste super mal…

Enfin voilà… encore une fois on sconnaît pas hein… mais c’est vrai qu’aujourd’hui… tout d’un coup… Non mais, en plus moi euh… ‘Fin vous mconnaissez pas mais… Mais moi qu’étais super fier d’éviter les trucs genre Rotary, Lions Club tout ça… pensant échapper au troupeau quoi !… Tu parles !… Non parsqu’i faut savoir que c’est quand même un truc où… Non mais même quand jprends l’avion par exemple, jregarde même pas les pages culture ou les trucs à voir dans les villes qu’on va visiter ! C’est dire ! En tout cas on peut pas dire que… Eh ben là maintnant c’est… Et alors ça prend des proportions euh… Dingues, mais dingues ! Bah là par exemple, la smaine dernière on est allés au théâtre eh ben… j’osais même plus rire quand jtrouvais ça drôle !… Si si !… Tellement j’étais plus sûr de trouver ça drôle ou tout connement que ce soit moi qui trouve ça drôle !… Non mais ça va loin !

Là dmain soir, ma femme revient d’un déplacement… Si elle me saute dessus en arrivant et mdemande ce dont j’ai envie, je sens ksa va mbloquer ! Déjà ksexuellement on boxe pas dans la catégorie des ultra-libérés… Non mais jvous dis ça prend des proportions !… D’ailleurs smatin au téléphone, c’est limite si jpensais pas qu’elle se foutait dma gueule quand elle m’a dit : « Ah ouais tu vas au parc Jean-Jacques Rousseau ?… Comme c’est étonnant… »

Non puis alors maintenant y a un autre problème qui vient sgreffer là-dssus !… : c’est que maintnant, jvois tous mes amis comme… comme des… ben des amis non authentiques ! Carrément ! Jles vois comme des pantins… tirés par des fils – apparemment pas si fins ksa, mais qu’on n’avait jamais vus ! Voilà. Alors me demandez pas qui tire les fils hein… Là déjà faut que jdigère… Que jdigère l’absence totale de ma personne dans sque jfais, dans sque jsens… enfin dans tout quoi ! Non mais là jme sens mais… Je sais même pas comment ldire… Ah non mais là y a une porte qui vient ds’ouvrir sur un truc… c’est… pfffff… c’est abyssal !… Non mais là tout bascule, tout !… Et… et j’ai même plus les mots pour le dire…

Tenez y a quelques jours là, jme promnais le long dl’étang comme ça… et j’ai vu un cygne… un cygne qui prenait son envol… c’est magnifique un cygne qui prend son envol… ‘fin ma classe sociale trouve ça magnifique !… et lcygne euh… il s’élançait dans l’air avec son cou tendu comme ça… il brassait l’air avec une force, avec une force… Il s’élevait dans l’air comme ça… tout doucement hein, tout doucement !… sans faire de bruit hein !… Juste le bruit dses ailes. Puis i s’élvait dans l’air comme ça… Majestueux ! Majestueux… Puis derrière lui y avait des canards ! Un ptit groupe de canards comme ça… Puis très haut dans lciel… au-dessus dlui, y avait un gros porteur blanc… un Boeing ou un Airbus… Parsqu’on est même pas à vingt minutes de Charles-de-Gaulle là… Puis lcygne continuait à s’élver doucement dans l’air… fendant l’air comme ça… avec son cou, dressé en avant… Puis i prenait dl’altitude avec son cou allongé comme ça… avec une amplitude, une amplitude… Et puis j’ai lvé les yeux comme ça vers le ciel… au-dssus du parc et puis… jsais pas combien dmètres en dssous du… Boeing ou dl’Airbus, y avait trois ou quatre bimoteurs… vous savez des ptits avions dtourisme… jsais plus comment is z’appellent ça des… des Cessnas jcrois… Et là… [Bref silence.] Tout à coup… jme suis dmandé, jme suis dit que… les canards, les bimoteurs, c’était pfff… Enfin kmoi, ma voiturette de golf, mon canapé… Putain dweek-end…







L’Executive Woman qu’essaye de faire un break

Sur la seule partie du chemin menant au bord de l’étang, où la ligne est sinueuse, Emmanuelle Lafon, habillée en pantalon et veste de tailleur Comptoir des Cotonniers® et chaussée de Naf Naf® roses et blanches, baisse la tête et fixe le sol en donnant des coups de pied dans des cailloux dès qu’une personne s’approche. Puis lorsque cette dernière arrive à sa hauteur, elle se met à parler, comme pour elle-même.

 

Donc ça c’est lbreak… « Vas-y fais un break ça tfera du bien »… OK… OK, jsuis dans lbreak, je décompresse…

 

[Regardant et agitant ostensiblement (en levant les pieds l’un après l’autre) ses nouvelles Naf Naf®.]

 

J’ai même téléshoppé des pompes qui font loisir… Et elles me vont bien… Donc ça c’est lweek-end… J’ai pris un week-end, OK voilà…

 

[Prenant un brin d’herbe qu’elle porte à sa bouche.]

 

Donc ça en gros, apparemment, la cessation momentanée de toute pensée concernant les dossiers qu’on a sur le feu, le break, le week-end, les pompes de loisir… normalment, c’est squi va avec le salariat… Hmmm… Mais bon faut être clair : ça a jamais été dans lprogramme… jamais… J’ai pas été FORMÉE pour ça… Never… Dans mon MBA…

 

[S’attardant sur un point du paysage, puis, assez lentement, comme venant poser les phrases sur ce qu’elle regarde.]

 

C’est en train dm’émouvoir en fait… Jsuis là comme une conne dans mon break avec mes pompes de loisir et jsuis en train d’avoir une émotion… Pfff…

 

[Regardant à nouveau en direction du sol en donnant des coups de pied dans les cailloux qu’elle trouve et en restant sur place.]

 

Mais bon, once again j’ai vraiment pas été formée pour venir me planter là quoi…

 

[Prenant appui sur les éléments environnant.]

 

Les ptites fleurs, les ptits chmins, les ptits ponts… Jsais pas, tu fais l’école des Ponts et Chaussées, tu fais des ponts, tu fais pas des ptits ponts ! Déjà rien kl’idée du parc… le parc ! Là c’est clair que la dynamique de la croissance, elle te porte plus ici !… Elle te porte-juste-plus-du-tout ! [Pause, regardant autour d’elle.] En fait tu sais pas vraiment squi peut tporter ici. En tout cas moi j’ai pas lbagage pour être portée ici donc… [Signifiant « donc désolée, mais moi jsais pas trop comment être ici ».] Putain… c’était juste not in the fucking program !…

 

[Désignant une des courbes du chemin.]

 

Déjà cette ligne là… Une ligne qu’est pas droite ! Une ligne qu’est pas droite, c’est un truc ça !… [Se tournant dans l’autre sens.] Et celle-là là… Les mecs i z’ont inventé des lignes sinueuses… et des rives aussi… regarde la rive là, elle est courbe ! Parsque ça c’est un étang qu’a été completment inventé !… [Pause.] Non mais tu vas pas tmettre à vivre sinueusment… ça a pas dsens ! Mais même les canards i vont droit !

 

[Levant un temps les yeux vers le bout de l’étang.]

 

Jveux dire là n’importe qui, qui veut aller au bout dl’étang, i trace une droite !… Bon en même temps quand t’es dans la culture de l’objectif, t’es pas dans la culture du ptit détour sympa, donc…

 

[Se tournant d’abord vers un point du paysage, puis un autre, en posant les mots sur ce dont elle est en train de prendre conscience.]

 

… et encore moins dans la culture de la contemplation. Et puis simplement, t’es jamais dans un parc ! ‘Fin si pt-être les golden boys quand is fsaient du jogging à Central Park… Sauf que New York… [dessinant une grille dans le vide] c’est une grille. Donc dans une grille, les lignes sinueuses… Central Park c’est un parc moderne : tu fais ton tour, tu prends une douche, tu tchanges et tu rtournes bosser… C’est un agenda quoi ! Alors que là t’es dans… Ben là jsais pas où t’es… En tout cas pas où j’ai appris à être…

 

[Pause-regard autour de soi sur le paysage.]

 

Such a fucking shock ! C’est une autre dynamique là… En tout cas, c’est pas celle de la croissance hein, ça c’est sûr… Jsais pas on est quand même dans un lieu là… Un lieu, c’est un endroit pour bosser, pour aller quelque part… enfin en tout cas pas pour s’extasier devant les trucs qui lconstituent… Là j’ai l’impression qu’on doit s’attarder sur le non-productif par excellence… Ouais c’est ça, c’est un parc pour s’extasier sur le non-productif… Voilà. Bon en même temps tu mdiras c’est un parc dédié à la philo, donc faut pas s’attendre à… Enfin, c’est pas un lieu dédié au productivisme ou au fordisme.

 

[Allant vers le bord de l’étang, les mains dans les poches, en regardant soudain ses pieds.]

 

Mais même l’inégalité du sol sous mes pas, j’ai pas appris… [Long silence.] Quoique… là maintenant que jme dis ça… Ouais ça mrevient… : mon frère !… Mon frère en deuxième année dlettres modernes !… Y a un truc qu’il avait étudié justement là-dssus… dans un bouquin dProust je crois… ouais ouais c’est ça ! C’est exactement ça ! Une histoire d’un mec qui… qui marche dans une rue… une rue pavée… Et le mec a une canne je crois… et avec sa canne… là comme ça en marchant, tout d’un coup, il sent justement cette inégalité du sol sous ses pieds. Et après y a un autre truc, tout lui remonte en one shot à la surface de la conscience, mais bon… voilà il était en lettres, pas en MBA ! Dans un MBA t’apprends rien sur sque la marche transmet à ton corps, jamais… Jveux dire, marcher ! Marcher c’est… c’est régler des problèmes quoi ! Jveux dire c’est penser à tout, sauf à là où t’es… : penser à la réunion suivante, voir squ’on va dire, me débriefer dla précédente, squi s’est dit, squ’a été, squ’a pas été… ‘Fin voilà quoi, mais c’est pas du tout être ici et maintenant quoi ! Mais PAS du tout !…

 

[Revenant sur le chemin… puis regardant le sol et ses pieds, comme un peu perdue… prenant peu à peu conscience d’une modification assez profonde d’elle-même qui serait en train de s’opérer.]

 

Et puis j’ai pas appris à perdre ma puissance sur du sol meuble…

 

[Relevant un peu la tête et reprenant un peu ses esprits.]

 

En tout cas, ça fout bien lbordel dans ma tête… Déjà en squi mconcerne, la manière dont jvais aborder lboulot lundi…

 

[Puis regardant la ou les personnes autour d’elle et sur le ton de quelqu’un qui prend congé en s’excusant de son état.]

 

Enfin voilà quoi… Je… Jsuis là avec mes nouvelles chaussures roses et… Et je viens d’être boulversée… Boulversée par [montrant vaguement le paysage autour d’elle]… Excusez-moi, mais là faut que… Faut que jdigère…







Le jogger relou

Pierric Plathier, content de sa foulée et de son corps, court en tenue de jogger autour de l’étang et aborde toutes les joggeuses seules qu’il croise.

CAS No1

La joggeuse marche (fait une pause, reprend son souffle).

 

Magnifique hein !… Cette beauté, là à deux foulées des pires paysages… C’est dingue hein, à trois kilomètres d’ici c’est la platitude totale et là, tout d’un coup, c’est la magie ! Vous vnez souvent ?



CAS No2

La joggeuse écoute de la musique avec son lecteur MP3.

 

[Faisant signe avec un sourire à la joggeuse de retirer ses écouteurs.]

 

C’est bizarre de scouper d’un environnement aussi magnifique ! Non mais jveux dire c’est un peu spécial de vnir dans un site pareil et rester dans la musique qu’on a ramnée.


Ensuite partie commune aux DEUX CAS les parties sont à placer ou à enchaîner en marquant de brèves pauses en fonction de la réaction de la personne abordée, mais dans l’idéal le jogger déroule les questions et les réponses, monologue comme un con… comme un mec…



En tout cas, moi jvous admire hein… Jveux dire, venir sbalader ou courir là comme ça, puis sfaire systématiquement aborder par des mecs à partir du moment où on a des vêtments un peu [jetant un coup d’œil discret aux parties de corps de la joggeuse qui l’attirent]… enfin qui vous mettent en valeur quoi… Pfff… J’avoue kjsais pas comment vous faites hein ! Franchment moi jvous admire hein. Moi jvois, jcours souvent ici, et c’est dingue, le nombre de nanas qui sortent toujours avec leur lecteur MP3 ! Mais c’est dingue !… Bon des fois y a des mecs aussi, mais les nanas, c’est… Jme dis, ça doit être chiant djamais pouvoir entendre les oiseaux, le bruit du vent dans les feuilles… nos pas sur l’herbe tout ça… enfin jsais pas non ? ‘Fin vous mdirez vous êtes toujours obligées dvous isoler donc du coup euh… Ben du coup vous êtes pas dans lmonde quoi !… Enfin jveux dire, pas dans celui où les autres sont quoi… Ceux qu’écoutent la nature… tout ça…

Enfin jdis ça, mais sur le fond… jm’en fous un peu ! Enfin jm’en fous… non, mais… Enfin jveux dire jsuis très pour la liberté des personnes, la liberté des pratiques de l’espace… [Avec un petit sourire.] Jsuis très contrat social comme mec !… Pour rester dans l’esprit du parc ! ‘Fin jveux dire tant ksa empiète pas sur le territoire de l’autre… Là, le fait que vous vous isoliez comme ça dans votre monde, enfin dans votre playlist… moi ça m’ennuie pas !… En fait, j’ai un rapport un peu… un peu, ouais, penseur à… à l’espace… social jveux dire !… D’ailleurs, lcontrat social, c’est à peu près tout sque j’ai retnu des cours de philo en terminale !…

 

Dans l’idéal, faire un arrêt ici et dérouler jusqu’au passage sur les canards en faisant des étirements face à la joggeuse.

 

Mais bon jcomprends… On srend pas compte nous les mecs. Nous on marche là, on court… L’espace, il est à nous… ‘Fin il est à nous, jveux dire, on lprend ! C’est vrai vous avez rmarqué ? Nous on va toujours un peu en territoire… [étirant ses bras en penchant l’ensemble de son corps vers la gauche puis vers la droite] paaas forcément conquis maaaaiiiis… mais on l’occupe quoi. On est assez à l’aise, on s’sent libres de nos mouvements, on fait des choses dans l’espace… ‘Fin vous aussi vous… vous faites des choses, mais… mais moins… Enfin plus… Non mais jveux dire les hommes… is… comment dire is… is sdéploient plus quoi !… Voilà, c’est ça, is sdéploient plus !… [Regardant l’étang si l’étang est à proximité.] Un peu comme les cygnes par rapport aux canards là… Bon là y en a pas beaucoup mais jveux dire… Non puis les canards c’est pas un bon exemple parce que… is sont souvent en groupe donc… Jveux dire y en a pas un qui… Mais bon, sque jveux dire… Sque jveux dire c’est qu’un mec, tout dsuite il affronte l’environnement quoi !… ‘Fin, jsais pas y a qu’à voir les hommes d’affaires par exemple. Rien qu’avec le téléphone, les mecs is sont vraiment là quoi. Enfin tout de suite is sposent quoi ! L’espace ils l’occupent quoi, puis alors vous avec ! Bon quand on fait du jogging moins… ‘Fin si, mais autrement… Mais, mais en tout cas… y a… Ben y a une pénétration dl’espace quoi… Voilà c’est ça, voilà c’est ça les mecs, l’espace, ils le pénètrent, mais vraiment ! Enfin jveux dire, c’est dl’urbanisme quoi ! D’ailleurs, les voies qui coupent à travers les zones urbaines, on appelle ça des pénétrantes donc… c’est pas par hasard non plus ! Excusez-moi hein je… Non mais c’est ça… alors que vous, vous… Vous êtes… Ben vous sortez en mode protégée quoi !… ‘fin vous sortez avec vos défenses… C’est vrai c’est marrant j’y avais jamais pensé, c’est des défenses en fait. On srend pas compte nous, on srend vraiment pas compte…

C’est beau hein… Moi jviens là tous les jours c’est magnifique. Non mais jveux dire mannant on parle de parité par exemple, mais… c’est pour l’espace social, l’espace économique, l’espace politique quoi, mais… c’est abstrait tout ça. Pour l’espace physique, là c’est vrai ksa reste… quand même…

Non mais en même temps c’est clair kvous devez gérer des gros paradoxes quand même… enfin jveux dire… Ben au niveau dla présentation dsoi déjà !… Ben si ! Ben si jveux dire ça doit être un vrai casse-tête parce que… Ben si vous vous mettez trop en valeur, tout à coup, vous vous faites emmerder tous les dix mètres dès que vous mettez le pied dehors quoi. Et si vous portez des trucs trop austères, ben d’un coup le monde devient… euh… ‘fin… ça srait plus possible quoi ! Non ?… Non mais jdis pas kles femmes doivent à tout prix mettre leur corps en valeur, mais… Mais si tout d’un coup les femmes sortent comme ça en s’abritant derrière une… derrière une dureté quoi… Ça veut dire quoi ? Circulez y a rien à voir ?

C’est beau hein… Non mais sque jveux dire c’est que, les habits, le corps, les vêtements, les courbes des vêtements, tout ça, ça a quand même un peu à voir avec le regard non ? Un peu… Et du coup, si les gens sregardent plus… ben i spasse quoi ?…

C’est toujours squi mfait un peu flipper moi dans les pays musulmans… ‘Fin j’ai pas fait beaucoup de jogging dans les pays musulmans mais euh… jsais pas, enfin bon, non mais c’est un autre sujet c’est vrai. Puis en même temps vous mdirez quand on porte la burqa on fait pas de jogging quoi, ça c’est clair. Non mais bon sque jveux dire, voilà… sque jveux dire… c’est que une femme c’est… enfin « c’est », « c’est » c’est pas lbon mot mais la… comment dire, la féminité elle existe quand même, jveux dire la grâce c’est pas une invention du machisme occidental non ? Donc… la grâce, elle appelle le regard. Enfin ça on peut pas lnier non ?… Si ?… Mmm.

 

Refaisant si possible des mouvements d’étirement à l’arrêt.

 

Bon vous mdirez squ’est sûr… c’est que… nous la grâce… C’est vraiment pas un acquis hein ! Ça c’est lmoins qu’on puisse dire !… Non mais c’est vrai ! Un mec pour qu’on lremarque… i faut… ‘Fin c’est pas les mêmes… Nous faut travailler quoi !… Ben… c’est comme dans les courses de village… Enfin jsais pas si vous avez déjà vu des courses de village, mais… les derniers… à chaque fois, mais à chaque fois !… qu’ils passent devant les tribunes… ‘fin les tribunes… là où y a les spectateurs quoi… Ben à chaque fois, les mecs, is sprintent !!!… Is sprintent, puis juste après lvirage is s’arrêtent pour récupérer quoi !… ‘Fin voilà quoi !… Non mais c’est dingue ! Nous, faut qu’on… faut qu’on aille splacer dans lchamp dvision du sexe féminin ! Toujours !… Mais juste pour… pour occuper lcadre quoi !… Tenez rgardez là y a qu’à voir… jsuis sûr que si y a un mec qui fait son jogging là… jvous laisse seule deux minutes, mais même pas deux minutes, le mec, i va passer à côté dvous en accélérant et en soufflant plus fort !… Non mais c’est vrai, c’est drôle quand même parsque ça veut dire quoi ? Ça veut dire que si un mec court à votre vitesse, c’est pas un mec !? C’est l’hallu quand même non ?… Enfin moi jtrouve ça hallucinant !

Enfin bon tout ça pour dire que jvous comprends quoi… ‘Fin jsais pas j’en sais rien, mais jme dis… ça doit être dur, ça doit être super dur d’être là toujours sur vos gardes. Devant ! Derrière ! Sur les côtés !… Là, tout ltemps, c’est pfff… C’est clair que la vie a pas doté l’humanité dmanière équitable… Enfin au niveau des genres jveux dire. Non parsque moi jm’imagine pas une seconde être dans un espace où jdois mfermer à tout quoi… Parsque vous, vous vous fermez à tout en fait… ‘Fin c’est un peu brutal comme constat, mais c’est quand même ça non ? Et donc euh… vous faites comment ?… Pour… jsais pas pour vivre un peu les choses quand même… Parsque vous êtes toujours dans la… enfin dans une espèce de résistance à l’existant en fait… enfin aux possibles de l’existant… non ?… Enfin jsais pas hein, j’essaye juste de m’mettre à votre place et tous… Eh ben, tous ces possibles là autour c’est… Du coup c’est… Ben c’est pas pour vous en fait ! Ouais c’est ça… ! C’est dingue hein, c’est juste pas pour vous quoi !

Bon allez jvais pas continuer à vous prendre la tête là… parsque justement là, lcontrat social, il est plus trop respecté !… Allez, jvous souhaite une bonne journée !

 

Il ralentit, s’arrête, reprend son souffle et laisse la joggeuse continuer seule.









La rameuse qui sait même pas si ça existe un parc avec un nom dgrande femme


Près de l’embarcadère, dans une barque, Marion Lubat – affublée d’une tenue improbable (un mélange de robe, baskets sexy grunge en bas, de combinaison de championne d’aviron du nombril aux épaules et le visage arborant un chapeau sorti tout droit d’une peinture de Renoir) – est assise à la place de la rameuse.



Jvous emmène faire un tour sur l’étang ?… La vue est très différente de celle que vous pouvez avoir du chmin qui en fait ltour…

 

[Montrant des yeux, avec un sourire, sa brassière de rameuse.]

 

En plus c’est clair que c’est moi qui rame donc… Ça vous dit ?

 

[Une fois la ou les personnes embarqué(e)s.]

 

… C’est parti… Vous allez voir c’est… c’est vraiment un autre point dvue. Et puis avec la barque, on peut aller jusqu’à l’île là-bas… Là où était enterré le grand homme… [Après un temps, comme pour elle-même.]… Hmm… le grand homme… Jsais même pas si ça existe un parc avec un nom dgrande femme…

[Le départ se fait si possible dans le silence, un silence assez long.]

 

Jme tais pour vous laisser apprécier lsite… [Après un temps.] C’est beau hein !… C’est juste magnifique… [Accompagné d’un geste.] Jme tais… jme tais… [Comme pour elle-même.] En même temps, mon silence fait aussi un peu partie dl’Histoire… Se taire… Pendant toute l’Histoire…

 

[Après un temps, imitant deux voix dialoguant : – Ça fait combien dtemps que vous parlez là ? – Oh ben on a commencé à l’ouvrir début XXe… avec les suffragettes… Tristement, le regard perdu… Deeds Not Words… Long silence. Puis se retourne enfin vers la ou les personne(s) assis(e)s face à elle et avec un sourire forcé.]

 

Eh ouais… Ben c’est normal aussi, on a appris à écrire super tard… [Pause un peu tendue.] Le philosophe des Lumières… La philosophie… [Haussant les épaules.] Et ‘voyez on fait encore des fautes !

 

[Se regardant un peu elle-même.]

 

Ouais jsais… jfais un peu… Ben jfais un peu paysage quoi !… Ah ça par contre, des siècles de formation hein ! Hmm… pas simple de sdétacher dl’onde… d’éliminer lsens du soleil dans les chveux… De séparer le teint dla joue…

 

[Tournant à nouveau le visage vers la rive, sans jamais le, la ou les regarder.]

 

Énorme boulot… Énorme !… ‘Fin jsais pas si vous êtes au courant, mais… nous pendant des siècles, des SIÈCLES !… les seuls moments où on était des sujets, c’était dans la peinture hein… Mmm… Sujets dans la peinture et objets dans la vie. Deeds, not words… On a fait pas mal tapissrie aussi… ‘Fin bon ça c’est différent mais… Non mais squ’est pénible, c’est comment on va faire dans lpaysage !… ‘Fin dtoujours voir comment on va faire dans ltableau quoi… dans lcadre… couleurs des robes… couleurs des pantalons, du tailleur… Le teint !… Ah, la taille du chapeau… Est-ce que mes fesses vont avec la robe ou avec le pantalon ? Et est-ce que la robe ou lpantalon vont avec la soirée, donc avec le cadre… Pfff… [Long silence.] Mais bon apparemment ça active le désir, le paysage. « Un visage renvoie à un paysage »… Gilles Deleuze… Paysage mon cul oui !… Non mais passer dans lcadre c’est tellment intégré dans l’logiciel HF… Hommes Femmes… Enfin jsais pas vous, mais quand vous êtes amoureux, y a pas des moments où vous vous demandez si c’est vraiment vous qu’êtes amoureux ou si c’est parsque vous passez dans lcadre que tout d’un coup vous êtes activé en mode amoureux quoi ! Ça vous lfait jamais ? Et dès ktu sors du cadre… alors là… ben c’est dead !… Repos sous lpantalon, CV à peine regardé hein ! Non OK jfais un peu des raccourcis là, mais bon c’est pas faux quand même…

Bon alors après c’est vrai que… nous comme des connes, on marche à fond dans ltruc… donc… Si si si, on marche à fond ! D’ailleurs, à un moment donné y avait pas une pub aussi où la nana sregardait la peau dans l’eau là ? Mais une vieille pub hein… un truc que j’ai vu sur YouTube jcrois… Avec une nana qui sregardait dans l’eau… jsais plus si c’était un lac ou une fontaine… un étang… mais c’était dans dl’eau en tout cas… et y avait un slogan du style « Mais dans dix ans comment paraîtra-t-elle ? », ou un truc du genre… Et elle avait un chapeau aussi… comme le mien… Enfin bref un truc du style miroir dis-moi qui est la plus belle, mais dans l’eau quoi… Bref.

Non mais, pour en revnir aux vêtments, vous allez mdire que moi jpeux mettre sque jveux… jveux dire aujourd’hui… en tant kfemme… Des fringues qui mlaissent libre de mes mouvments… OK on en est plus aux corsets ! Mais bon les jupes, les talons ça reste… [Pause.] Ben les talons, les jupes, les vêtements compliqués… ça limite clairment l’amplitude des mouvments hein !… Enfin l’amplitude… non les mouvments carrément !… Enfin là moi par exemple avec ma jupe, jcours pas hein !… Et jparle même pas des hôtesses d’accueil ! Là les nanas, si y a lfeu, elles sont clairment désavantagées par rapport aux mecs !… Et aux femmes !… Ben oui : une potiche court moins vite qu’un homme ou une femme hein !… ‘Fin voilà quoi…

 

[Elle le, la ou les regarde, cette fois avec un sourire franc.]

 

Du coup vous allez plus oser mregarder… [Long silence embarrassé.] Bon jvous ramène sur la terre ferme… ?










DIALOGUES






Savoir quel appauvrissement de la communication nous voulons mettre en œuvre (Questions à Silvio Akiyoshi, patron des créatures qui vivent dans les herbes, les fourrés, les bois, les cavernes ou les lacs et responsable du redoublement de Jordan)



Musique de grand débat télévisé à l’américaine précédant l’entrée de l’invitée sur le plateau. Un dossier à la main, la maman de Jordan entre sur le plateau, va s’asseoir dans un fauteuil devant une table basse… Puis l’introduction de l’émission se fait sur l’instrumentale qui continue de courir.



LA VOIX OFF DU PRÉSENTATEUR – Bonsoir ! Jean-Charles Massera, ce soir je reçois la maman de Jordan et Silvio Akiyoshi !… La maman d’Jordan, bonsoir !…

LA MAMAN DE JORDAN – Bonsoir !

LA VOIX OFF DU PRÉSENTATEUR – Silvio Akiyoshi, bonsoir !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Bonsoir !…

LA VOIX OFF DU PRÉSENTATEUR – Silvio Akiyoshi, vous êtes le patron des créatures qui vivent dans les herbes, les fourrés, les bois, les cavernes ou les lacs ; vous êtes responsable du redoublement de Jordan et vous êtes avec nous ce soir en direct de Tokyo, d’où vous avez eu l’amabilité d’accepter de nous répondre… Je vous rappelle le principe de l’émission – c’est notre invitée qui pose les questions ; ce soir ce seront donc les questions de la maman d’Jordan, la maman d’Jordan, c’est à vous…

[Fin de l’instrumentale.]

LA MAMAN DE JORDAN – Vous avez dit qu’le passage en CM2 d’mon fils n’était pas industriellement efficace… Vous pouvez développer un p’tit peu ça ?

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – De… 4 à 9 ans, sous la pression croissante de leurs actionnaires et de leurs concurrents, les marques doivent aujourd’hui construire une relation disons… privilégiée avec l’enfant, hein… À 4 ans, c’est le début d’quoi ? Ben c’est l’début d’l’école et l’intégration des contraintes, mais c’est également l’âge des céréales, des DVD, des baskets à scratchs et des paquets d’cartes qu’on achète pour échanger avec le copain ou la copine. L’enfant sort donc du contexte familial pour s’ouvrir peu à peu à un monde qui lui échappait jusqu’alors. Et son imaginaire à c’moment-là est particulièrement développé. Ainsi, les images en vente chez ton marchand d’journaux ou sur le T-shirt du copain prennent très tôt une place importante dans sa vie. Pour ne prendre qu’un exemple, c’est par les images de créatures qui vivent dans les herbes, les fourrés, les bois, les cavernes ou les lacs et qu’il faut attraper avant même de savoir lire, qu’un bambin qui s’ouvre peu à peu à un monde qui lui échappait jusqu’alors, en sortant du contexte familial avec ses baskets à scratchs et le même T-shirt que Jérémy…

[La maman de Jordan, se penchant vers la table basse, ouvrant le dossier avec lequel elle était entrée, en sort un livret scolaire qu’elle commence à feuilleter.]

… prend contact avec les entreprises mondiales qui dominent l’économie sous la pression croissante de leurs actionnaires et bien évidemment d’leurs concurrents dans la plupart des secteurs d’activité. Alors, en plus du même T-shirt que Jérémy, les entreprises mondiales peuvent lui proposer quoi ? Eh bien des êtres vivants en vente chez ton marchand d’journaux qui ont des sentiments et qui ont la chance de pouvoir se transformer en un monstre plus gros quand il survient un danger ! Hein !… Arukenimon par exemple peut ainsi prendre l’apparence d’une femme, mais en fait c’est un Digimon ! Hein ?… À l’aide de l’un d’ses ch’veux, elle peut transformer une tour noire en un Digimon au-dessus du niveau champion. Alors, avec sa flûte, elle peut également contrôler tous les Digimon de type insecte. Ensuite, c’est quoi ? Eh bien c’est l’instruction obligatoire pour les enfants des deux sexes, français et étrangers, entre 6 ans et 16 ans. C’est l’acquisition des instruments fondamentaux d’la connaissance – expression orale ou écrite, lecture, calcul…

LA MAMAN DE JORDAN, montrant le livret scolaire de Jordan – Oui, enfin sa maîtresse dit qu’il lit pas assez donc euh, hein…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Oui alors le… le goût de la lecture constitue une menace MAJEURE, je dis bien majeure pour la rentabilité d’une entreprise sous la pression croissante de ses actionnaires…

LA MAMAN DE JORDAN – Une, une menace majeure !…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … et de ses concurrents comme la nôtre.

LA MAMAN DE JORDAN – Une menace majeure !… N’importe quoi !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – J’en… j’entends, j’entends, votre critique !…

LA MAMAN DE JORDAN – Ah bah j’espère bien, j’vous r’mercie !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Il n’en demeure pas moins !… Il n’en demeure pas moins, qu’il s’agit là d’une réalité !

LA MAMAN DE JORDAN – Une réalité ! Une réalité, on aura tout entendu !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Oui, une réalité ! Mad… Madame, même au Japon, même au Japon, certains signes montrent que les entreprises sont de plus en plus attentives aux intérêts d’leur actionnariat, hein…

LA MAMAN DE JORDAN – Bah ça on a vu hein !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Celui-ci réclame quoi ? Eh bien réclame la création de valeur ! Alors, tout c’qu’il est possible de savoir sur les personnages qui ont des sentiments et qui ont la chance de pouvoir se transformer en un monstre plus gros quand il survient un danger se trouve donc dans le Digi-Analyzer ! Alors qu’est-ce que le Digi-Analyzer me direz-vous, eh bien c’est 353 fiches ultra complètes qui présentent toutes, mais alors toutes, les caractéristiques des personnages qui ont des sentiments en étroite relation avec la croissance des entreprises, hein. Sous la pression croissante des actionnaires, les Digimon ont donc plusieurs stades d’évolution. À cet égard, la création de 353 fiches ultra complètes présentant toutes les caractéristiques des personnages qui ont des sentiments et qui ont la chance de pouvoir se transformer en un monstre plus gros quand il survient un danger, par la réduction des coûts ayant, de toute évidence, des limites, la progression du retard dans la maîtrise de la lecture et de l’écriture est aujourd’hui ESSENTIELLE ! Hein !… Les enfants qui veulent le même T-shirt que Jérémy, et qui redoublent, représentent un marché potentiel ÉNORME Madame ! Ainsi…

LA MAMAN DE JORDAN – Un… Un marché potentiel !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Mais oui, mais oui !

LA MAMAN DE JORDAN – Un marché potentiel !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – L’élève qui écrit mal, l’élève dont les cahiers sont négligés et dont la production d’écrit est quasi absente…

LA MAMAN DE JORDAN – Ah ça c’est vrai…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – est également un pilier porteur.

LA MAMAN DE JORDAN – Ouais, enfin j’sais pas si avec le T-shirt que j’lui ai ach’té, c’est un pilier porteur, mais dès qu’il est plus d’vant la télé, i court dans tous les sens et tourne comme une toupie en répétant qu’il est Gabumon ou Garrurumon ch’sais p’us… et qu’il va faire une attaque Sarcophage… parc’qu’il vient d’échapper à une attaque Mega… c’est quand même un peu… tu vois… enfin c’est un peu…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Oui, i s’amuse…

LA MAMAN DE JORDAN – Ouais ouais, là i s’amuse, mais bon, quand i commence à vous r’garder pour vous dire – mais sérieus’ment – que ses forces s’affaiblissent… et qu’il voudrait être expédié loin du « lieu d’combat », mais pas dans une « cage d’énergie »… une « cage d’énergie »… ça pose question quand même !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Mmma… dame, près d’un enfant québécois sur cinq présente un retard notable de capacité mentale dès l’âge de deux ans et d’mi… Deux ans et d’mi, hein. La confusion des plans d’réalité et l’introduction de l’imaginaire de l’enfant dans l’environnement quotidien est une des caractéristiques…

LA MAMAN DE JORDAN – Mon Jordan est pas débile ! Il a des difficultés à l’école, c’est tout !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Admettons…

LA MAMAN DE JORDAN – Mais non, pas admettons ! Il a des difficultés à l’école, merde !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Cela dit, cela dit, et les enseignants le savent, on peut citer plusieurs exemples de dysfonctionnement dans la maîtrise de la langue orale ou écrite. On sait que toute difficulté persistante présentée par un élève dans c’domaine est susceptible d’induire des conséquences dommageables sur son développement personnel et scolaire. [Haussements de sourcils et gestes de désapprobation de la maman de Jordan.] Eeeeh oui, eh oui ! Et c’est la raison pour laquelle, dès l’école maternelle, DÈS l’école maternelle, la manifestation de difficultés requiert la vigilance et un ajustement de l’action pédagogique.

LA MAMAN DE JORDAN, montrant la page des commentaires des professeurs sur le livret scolaire – Ouais enfin faut voir la gueule de l’accompagnement pédagogique aussi ! Excuse-moi hein ! Franch’ment…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Oui bon ben ça je… hein bon…

LA MAMAN DE JORDAN – Ben ouais, ben ouais, mais faut voir ça aussi… Mais ça tu l’vois pas toi !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Eeen… en tout cas, pour certains enfants cependant, et c’est peut-être le cas pour Jordan, cette action conduite dans le cours normal des activités d’la classe ou d’l’école, ben, s’avère insuffisante ou inefficace. Mais il faut bien comprendre que le retard dans la maîtrise de la lecture et d’l’écriture permet d’APPAUvrir le cont’nu d’la communication. Et sans signes d’alerte manifestés par un élève laissant à penser que les difficultés qu’il rencontre peuvent être en rapport avec des troubles spécifiques du langage oral ou écrit, il n’est pas possible, IL N’EST PAS POSSIBLE Madame d’évaluer la demande et donc de lancer sur le marché de nouveaux produits d’appauvrissement d’la communication, avec efficacité. Cela dit… il semblerait quand même que votre Jordan souffre de troubles psychologiques hein… eeet vive dans une famille euh… qui présente euh… ben de grandes difficultés socio-économiques…

LA MAMAN DE JORDAN – Ouais, en attendant, t’es bien content qu’i soit là l’gamin qui souffre de troubles psychologiques non ? Donc ça va !…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Maad’ame… Madame, sur le fond, le retard notable de capacité mentale dès l’âge de deux ans et d’mi, pour moi, n’est ni une idée ni un concept, mais une réalité en marche, hein ! Et cette réalité, elle doit être analysée comme l’est aujourd’hui la construction européenne par exemple, hein ! Qu’est-ce qui s’passe au niveau d’la construction européenne ? Il y a débat entre qui et qui ? Eh bien, il y a débat entre souverainistes et fédéralistes sur la méthode, sur la finalité, mais PERSONNE, personne ne songe un instant à remettre en cause le principe même d’Europe. Eh bien de la même façon, la question devrait être posée aujourd’hui de savoir quel appauvrissement de la communication nous voulons désormais mettre en œuvre.

 

LA MAMAN DE JORDAN – Mais putain mais i communique p’us Jordan ! I passe sa journée à appuyer comme un débile sur deux p’tits boutons pour capturer son Grolem ! Et si par malheur tu finis par lui arracher cette foutue Game Boy des mains, il hurle comme un goret parc’qu’à cause de toi il a pas pu capturer son putain d’Grolem ! Alors toi t’es p’t-êt’ content parc’que mon Jordan qui court dans tous les sens et tourne comme une toupie en répétant qu’il est Gabumon ou Garrurumon, c’est une réalité en marche, mais bon après, c’est pas toi qui t’trimballes partout avec un gamin qu’appuie comme un débile sur deux p’tits boutons et qui s’met à hurler comme un goret en ameutant tous les passants, parc’qu’à cause de toi, il a pas pu capturer son putain d’Grolem ! Donc c’est dingue ! Mais ça tu l’vois pas d’ton bureau ! Tu l’vois pas quoi ! Tu vois qu’ta niche !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – L’histoire… l’histoire du capitalisme est jalonnée de ces grandes vagues d’appels au s’cours, « Il ne lit que des BD » ou « Ma mère était fan de Dallas et elle m’a appelée comme son héroïne ! ».

LA MAMAN DE JORDAN – Vous dites ça à cause de Jordan ?

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Euh nnnon ! Nnon, non non non, non je dis simplement…

LA MAMAN DE JORDAN – Ah bon, j’préfère.

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … que la pauvreté de votre environnement est à l’origine du succès de l’appauvrissement d’la communication auprès des jeunes qu’appuient comme des débiles sur deux p’tits boutons et s’mettent à hurler comme des gorets parc’qu’ils ont pas pu capturer Grolem ! Hein. Le marketing a évolué. Si la satisfaction du gamin qui court dans tous les sens et tourne comme une toupie avec son nouveau T-shirt en répétant qu’il est Gabumon ou Garrurumon reste la base, on considère aujourd’hui que ses préférences sont le fruit d’un environnement, hein ! Alors, il ne s’agit donc plus seulement de se laisser GUI-DER par l’environnement, mais aussi de GUIDER l’environnement. Par ailleurs, il est clair que si la réduction significative du nombre d’élèves accédant au collège avec des fragilités importantes ou des difficultés structurées reste l’objectif essentiel de sa maîtresse, les entreprises mondiales dominent la maîtresse dans la plupart des secteurs d’activité.

LA MAMAN DE JORDAN – Alors comment les maîtresses peuvent-elles s’adapter ?

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Mais elles ne l’peuvent pas !

LA MAMAN DE JORDAN – Ah ouais… Ouais c’est vrai que…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Madame, dans un monde où sous la pression croissante de nos actionnaires et d’nos concurrents, la production d’écrit est quasi absente, son champ d’action se restreint, c’est évident, hein.

LA MAMAN DE JORDAN – Mmm.

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – La maîtresse, avec ses histoires de petites souris qui n’voulaient pas dormir, ses Picbille qui ont 10 billes et qui vont donner 2 billes à Minibille et les autres à Maxibille, ses p’tits protège-cahiers à carreaux ou ses mots où on entend le son « o » qu’il faut ENtourer, se trouve en effet confrontée à qui, hein ? Eh bien à des Hard Core Gamers en baskets à scratchs qui la trouvent trop nulle !

LA MAMAN DE JORDAN – Mmm, c’est pas faux, c’est vrai qu’sa maîtresse… pfff… Un boulet celle-là !…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Mais bien entenduuuu ! Il faut bien voir que la pauvreté de votre environnement Madame, et vos difficultés socio-économiques sont impulsées exclusivement par les transnationales et les marchés financiers, qui eux, ne visent que leurs seuls intérêts ! Et que leur premier objectif est de LA-MINER les maîtresses avec leurs histoires de p’tites souris qui veulent pas dormir ou leurs p’tits protège-cahiers à carreaux ! Cela dit, cela dit, dans ce processus, il y a des gens qui, de toute évidence, jouent un rôle plus important que d’autres, hein. Les institutions d’Washington par exemple, le FMI… la Banque mondiale, le département du Trésor américain, l’OMC, la Commission européenne, voilà le noyau DUUR qui structure le succès d’l’appauvrissement d’la communication auprès des jeunes qu’appuient comme des débiles sur deux p’tits boutons et s’mettent à hurler comme des gorets parc’qu’ils ont pas pu capturer Grolem – le rôle du commissariat à l’idéologie étant désormais dévolu à l’OCDE, hein…

LA MAMAN DE JORDAN – Mmm.

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – La maîtresse qui veut vous voir à quatre heures et d’mie est la grande perdante de la mondialisation.

LA MAMAN DE JORDAN – Comment les mamans peuvent-elles réagir alors ?

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Dans son fonctionnement et sa capacité à s’projeter sur la scène internationale euh… la maman montre des faiblesses étonnantes.

LA MAMAN DE JORDAN – C’est vrai.

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Ben oui. J’veux dire, elle est incapable, absolument incapable de peser d’tout son poids dans les instances du FMI ou d’la Banque mondiale, largement dominées par la pression croissante de nos actionnaires et d’nos concurrents. Les mamans vont, d’façon prévisible, aller vers quoi ? Bah, plus de régulation, devenir plus agressives, confisquer la Game Boy si ça continue…

LA MAMAN DE JORDAN – Oui ça, ça sert à rien alors !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … dans une tentative désespérée hein, j’crois qu’il faut l’dire, total’ment désespérée, pour maintenir leur contrôle. Et ce, alors là, je vous l’garantis, sans aucun succès.

LA MAMAN DE JORDAN – Non mais je sais, ça sert à rien, c’est vrai !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – La maman n’est plus qu’un simple obstacle en fait, hein… une maman qui vous écrit aujourd’hui pour vous faire part d’un problème qui me ronge et me déprime au plus haut point : – je deviens agressive, très agressive même, je m’énerve pour un rien, je crie très fort lorsque j’me mets en colère… il m’arrive même de hurler et j’n’en suis pas fière croyez-moi… et il m’arrive même de donner des fessées, fortes, à ma grande…

LA MAMAN DE JORDAN – J’ai jamais frappé Jordan, jamais !… Je n’ai jamais frappé mon enfant ! Donc je n’vous permets pas de…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Ces phéno…

LA MAMAN DE JORDAN – Je ne vous permets pas !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Ces phénomènes… Laissez-moi finir… se produisent souvent dans des périodes d’innovations technologiques qui promettent une croissance mirobolante, comme au XXe siècle, lors de l’arrivée d’la télévision dans les foyers hein, pareil !

LA MAMAN DE JORDAN – Mais ouais, mais ouais, mais bon j’m’énerve p’t-êt’ pour un rien, mais j’me tape tout tout tout – les cinquante allers-retours école avec le dernier, les repas, le ménage, les lessives, le repassage, les douze mille rendez-vous chez l’ORL…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – L’objectif…

LA MAMAN DE JORDAN – … l’ophtalmo, etc., les courses…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – L’objectif…

LA MAMAN DE JORDAN – Mais ouais mais c’est trop… Quel objectif ?

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … des mamans devrait être, avant tout, de trouver le temps de s’asseoir et de souffler un peu, hein.

LA MAMAN DE JORDAN – Ah bah ouais ! C’est facile à dire ça, tiens !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – D’ailleurs à c’sujet-là pour toutes les mamans qui font partie de la génération Maya l’abeille, la Cinq passe en c’moment un peu avant 13 heures les épisodes de Maya l’abeille, hein ! Voilà !… Mais pour en rev’nir à l’origine du succès d’l’appauvrissement d’la communication auprès des jeunes qu’appuient comme des débiles sur deux p’tits boutons, notre développement nous a permis quoi ? Ben il nous a permis d’avoir une position de leader sur cette niche que constitue le retard dans la maîtrise de la lecture et d’l’écriture.

LA MAMAN DE JORDAN – Ça on a vu hein !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Ce retard dans la maîtrise de la lecture et d’l’écriture est pour nous un moyen exceptionnel, EXCEPTIONNEL, d’être présents sur le segment gosses qui courent dans tous les sens et tournent comme des toupies avec leur nouveau T-shirt en répétant qu’ils sont Gabumon ou Garrurumon. Et il n’y a pas eu d’arrivée d’intervenants et il n’y aura pas d’acteurs significatifs, compte tenu d’la qualité d’notre accompagnement des enfants qui présentent un retard notable de capacité mentale dès l’âge de deux ans et d’mi et du succès d’l’appauvrissement d’la communication auprès des jeunes qu’appuient comme des débiles sur deux p’tits boutons. Il n’y en aura pas ! En outre, nous n’avons aucun concurrent dans la mesure où nous nous partageons pratiquement la totalité du marché d’l’appauvrissement de la communication avec Nintendo / Creatures, et Game Freak…

LA MAMAN DE JORDAN – En même temps, t’es numéro un, mais numéro un d’quoi ? Des créatures qui vivent dans les herbes, les fourrés, les bois, les cavernes ou les lacs ? Franch’ment…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … Euh non, des êtres vivants qui ont des sentiments et qui ont la chance de pouvoir se transformer en un monstre plus gros quand il survient un danger…

LA MAMAN DE JORDAN – Ouais, la nana qui avec sa flûte peut contrôler tous les Digimon de type insecte… En attendant si j’étais toi, ch’rais vraiment pas fier… pour pénétrer l’marché d’toutes ces conneries, là t’es fort… mais encore une fois on voit bien qu’c’est pas toi qu’as un gosse qui passe sa journée à appuyer sur deux p’tits boutons comme un débile !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Madame…

LA MAMAN DE JORDAN – J’t’en foutrais du type insecte moi !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Madame, la manière dont vous vous énervez montre les failles du système et, en particulier, le déficit de dialogue de ce que l’on pourrait app’ler la gouvernance mondiale. Les entreprises mondiales qui dominent la pauvreté de votre environnement dans la plupart des secteurs d’activité…

LA MAMAN DE JORDAN – Oui ben ça va !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … tout comme la plupart des États, reconnaissent le droit qu’a toute personne de jouir du meilleur état de santé physique et mentale qu’elles sont capables d’atteindre, qu’elles sont CAPABLES d’atteindre, hein… La question est d’savoir quel est le meilleur état de santé mentale que VOTRE Jordan ou VOUS Madame, êtes capables d’atteindre…

LA MAMAN DE JORDAN – Ouais, en attendant, ch’suis p’t-êt’ énervée, mais l’aut’ jour, c’était sur la Deux, j’crois… ouais la Deux, y avait un mec qui disait… bon c’était pas vraiment à propos des mecs comme toi, c’était plutôt à propos des types qui sont juste en d’ssous d’toi j’crois, ou un truc comme ça, bon bref, i disait que ces mecs, qui pourtant gagnent tous un sacré paquet d’fric, eh ben is sentent total’ment méprisés les mecs… total’ment méprisés par l’système qu’ils servent ! Donc, s’il te plaît, ne nous la ramène pas !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Chaque jour, le monde de l’entreprise connaît de nombreux para…

LA MAMAN DE JORDAN – Et vas-y que j’botte en touche !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … doxes.

LA MAMAN DE JORDAN – Et vas-y !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Laissez-moi…

LA MAMAN DE JORDAN – Mais oui ! Mais oui !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Laissez… laissez-moi vous expliquer les choses, hein !

LA MAMAN DE JORDAN – Mais vous racontez n’importe quoi !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Je vous ai laissée parler, donc vous me laissez expliquer les choses ! Voilà.

LA MAMAN DE JORDAN – Oui, mais vous racontez n’importe quoi, donc ça va quoi, c’est bon !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Non mais… mais, mais c’est trop facile !

LA MAMAN DE JORDAN – Mais quoi c’est trop facile !!??

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Écoutez-moi, écoutez-moi ! Le monde de l’entreprise Madame connaît de nombreux paradoxes, c’est vrai !

LA MAMAN DE JORDAN – Ça on l’a vu !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Parmi ceux-ci, la place accordée à l’homme, qui est fortement tiraillé entre des positions, je l’reconnais, extrêmes, il faut l’dire. Et, et vous en êtes la preuve, hein.

LA MAMAN DE JORDAN – Eh oui j’suis un peu extrême, mais toi tu leur accordes quoi comme place aux individus, hein, tu leur accordes quoi ?

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Les individus Madame, les individus donc, et vous faites partie d’ces individus dont je parle…

LA MAMAN DE JORDAN – Ah bah je vous r’mercie !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – sont ballottés dans un environnement mouvant, incertain… Un peu…

LA MAMAN DE JORDAN – Mais qu’est-ce que vous racontez ? Puisque les mecs is ’sentent total’ment méprisés… Is pensent que les mecs qui sont à la Bourse là… les financiers… eh ben qu’les financiers ont aucun respect pour ceux qui travaillent dans des boîtes comme la tienne… donc ça va !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Madame ! Une entreprise, c’est d’abord une équipe qui fonctionne grâce aux compétences de chacun, hein… à leurs capacités d’choix, à leurs qualités… La coopération entre les acteurs au sein d’équipes pluridisciplinaires transversales ou en mode projet…

LA MAMAN DE JORDAN – La coop…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … est d’venue centr…

LA MAMAN DE JORDAN – La coopération du mépris oui !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … est aujourd’hui devenue centrale…

LA MAMAN DE JORDAN – Mais la coopération du mépris pour toi et mon Jordan !…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Laissez, laissez-moi aller au bout de mon explication ! Merci…

LA MAMAN DE JORDAN – Puutain !…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Dans ce contexte, la dimension humaine est d’venue un véritable capital, un capital qui repose sur quoi ? Eh bien sur les valeurs de l’organisation, sur le leadership des dirigeants et de chaque manager, de chaque manager ! Ou, sur le dév’loppement des personnes et sur des relations de confiance…

LA MAMAN DE JORDAN – Des relations de confiance ! Non mais on aura tout entendu ! Des relations de confiance !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Mais, mais oui ! Des relations de confiance entre les acteurs…

LA MAMAN DE JORDAN – Pour entuber mon Jordan !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Mais Jordan, aujourd’hui c’est ça et demain ça s’ra aut’ chose ! Pffff… Bon bref, il y a quinze ans, aux États-Unis, les entreprises comme la nôtre ont connu une véritable révolution ! Une véritable révolution Madame ! La valorisation pour l’actionnaire est devenue le principal critère de jugement. Ne vous en déplaise, hein.

LA MAMAN DE JORDAN – Ben ouais, ben ouais ! Ça on l’a vu ! Ça on l’a vu aussi !…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – C’était nécessaire et c’était surtout très SAIN, hein !

LA MAMAN DE JORDAN – Ouais, ben ça dépend pour qui !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Cela a même été excessivement sain pour l’économie américaine…

LA MAMAN DE JORDAN – Ah voilà !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … sur le court terme, hein. Mais aujourd’hui, toutes les études, toutes les études, je dis bien toutes les études, montrent qu’un équilibre entre le court et le long terme doit être trouvé.

LA MAMAN DE JORDAN – Mais de quel équilibre tu parles, puisque les mecs is t’méprisent ! Is t’méprisent total’ment !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Mais il ne faut pas s’méprendre ! Il est nécessaire de suivre et d’attirer l’attention sur des performances FINANCIÈRES !

LA MAMAN DE JORDAN – Performances de merde oui !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Financières Madame, hein ! Cependant nous avons deux types d’investisseurs. D’une part, des individus qui investissent pour obtenir des gains à court terme, d’autre part…

LA MAMAN DE JORDAN – Ça, c’est ceux qui t’méprisent, on est d’accord ?

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … D’autre part Madame, des fonds d’investissement qui suivent des objectifs financiers à plus long terme, hein. Et cette approche est bien plus intéressante ! Face à cela, les hommes et les femmes qui fonctionnent grâce aux compétences de chacun… à leurs capacités d’choix, à leurs qualités, sont en train d’apprendre, doucement, très doucement, c’est vrai, mais ils apprennent ! À équilibrer quoi ? Eh bien à équilibrer le long et le court terme, hein. C’n’est pas très compliqué à faire, c’est vrai, mais assez difficile à expliquer à la communauté financière. Mais pour en rev’nir aux hurlements d’goret d’Jordan, il faut bien voir qu’avant 11-12 ans, un gosse n’est pas capable d’établir un raisonnement formel – voire, dans des cas comme celui d’vot’ Jordan, rationnel.

LA MAMAN DE JORDAN – Mmm.

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – L’émotion va constituer le facteur dominant dans la réception des images en vente chez ton marchand de journaux ou sur le T-shirt de Jérémy… images sur lesquelles il peut agir avec ses deux p’tits boutons… hein ?… Alors, ne pouvant identifier et contrôler ses émotions, i fait quoi le p’tit Jordan ? Eh bien, il est amené à agir directement selon ce qu’elles lui dictent.

LA MAMAN DE JORDAN – D’où les hurlements d’goret…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – D’où les hurlements d’goret.

LA MAMAN DE JORDAN – J’sais bien, dès qu’on passe d’vant l’rayon des céréales, i fait une crise si j’prends pas la boîte avec le tigre dessus…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Les Frosties ?

LA MAMAN DE JORDAN – Ouais, les Frosties…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Bah, c’est normal ! Sous la pression croissante des actionnaires et d’leurs concurrents, les marques doivent aujourd’hui construire une relation privilégiée avec l’enfant… Donc le matin, quand il arrive à table et qu’il voit son paquet d’Frosties Jordan, qu’est-ce qu’i fait ? Eh bien il transfère l’énergie que lui évoque le Tigre sur la boîte, et la promesse implicite qui lui est associée – comme un tigre c’est fort, eh bien, si on en mange, on est fort aussi.

LA MAMAN DE JORDAN, effondrée – Ouais, c’est vrai…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Eh ouii… eh ouiii… Encore une fois Madame, si la pauvreté de votre environnement et vos difficultés socio-économiques sont impulsées exclusivement par les transnationales et les marchés financiers, la satisfaction du gosse qui n’peut identifier et contrôler ses émotions… reste la base…

LA MAMAN DE JORDAN, accablée et triste – Eh ouais…

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – … de notre activité.

LA MAMAN DE JORDAN – Mmm…

[Reprise de l’instrumentale du générique du débat.]

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Mais évidemment…

LA VOIX OFF DU PRÉSENTATEUR – Eh bien Silvio Akiyoshi, merci !

LA VOIX OFF DE SILVIO AKIYOSHI AU TÉLÉPHONE – Merci à vous !

LA VOIX OFF DU PRÉSENTATEUR – Merci d’avoir répondu, en direct ! de Tokyo aux questions de la maman d’Jordan. La maman d’Jordan merci ! Merci d’avoir répondu…

LA MAMAN DE JORDAN, toute petite voix – Merci…

LA VOIX OFF DU PRÉSENTATEUR – à notre invitation égal’ment pour ce face-à-face avec Silvio Akiyoshi !… C’était Questions à Silvio Akiyoshi, patron des créatures qui vivent dans les herbes, les fourrés, les bois, les cavernes ou les lacs et responsable… du redoublement de Jordan !

Sur la fin de l’instrumentale, la maman de Jordan reprend ses dossiers et quitte le plateau.









All You Need Is Ressentir (Part One) Généalogie d’une déficience annoncée


Studio de Radio France.
▶| Sur la chanson Et un jour une femme de Florent Pagny. |

MOI – … Vingt ans que j’me bats pour que ça soit plus compliqué que ça…

ELLE – Quarante ans que toute la vie des sociétés dans lesquelles des groupes dégagent un bénéfice net de 134 millions en progression de 11,8 % par rapport aux résultats 2003 s’annonce comme une forte progression des illusions déçues, que tout ce qui était directement vécu s’est éloigné dans une femme dont le regard vous frôle.

MOI – … Trente ans, trente ans que les femmes dont le regard vous frôle se sont détachées de chaque aspect de la vie, pour fusionner dans un cours commun où l’unité de cette vie ne peut plus être rétablie.

ELLE – Trente ans que ta réalité considérée partiellement se déploie dans des groupes qui dégagent un bénéfice net de 134 millions, en progression de 11,8 % par rapport aux résultats 2003, trente ans qu’une femme dont le regard te frôle en tant que pseudo-femme à part, est l’objet de la seule contemplation.

MOI – La spécialisation d’avoir passé des nuits blanches à rêver et surtout d’être tombé plus bas que la poussière se retrouve accomplie dans une femme dont le regard me frôle, me porte sur ses épaules, comme elle porte le monde où le mensonger s’est menti à lui-même.

ELLE – Eeet un joouuur cette femme met la main dans la tieeennnne… En général, le spectacle d’un mec comme toi, comme inversion concrète de la vie, est le mouvement autonome du non-vivant.

▶| Sur C’est la vie de Marc Lavoine. |

MOI – Ouais je sais, et le même cinéma qui se représente à la fois comme la vie même, comme une partie de la vie, et comme instrument des groupes là, qui dégagent un bénéfice net de 134 millions, en progression de 11,8 % par rapport aux résultats 2003. Je sais. Je sais aussi que cette partie de la vie est un gros marché. Je sais qu’elle est en pleine croissance grâce à des mecs comme moi et qu’elle n’est rien d’autre qu’un langage officiel, de quoi ? De la séparation généralisée, mais je suis désolé j’adore ça… « C’est la vie, la vie qui le veut, qui nous blesse, le cœur et les yeux… » Qu’est-ce tu peux dire contre ça ? C’est tellement définitif… Comme quoi y a que la vérité qu’est plate…

ELLE – En tant que mec qu’a passé ses nuits blanches à rêver et surtout qu’est tombé plus bas que la poussière, t’es le cas type du mec façonné directement par des illusions qui se sont détachées de chaque aspect de ta vie pour fusionner dans un cours commun où l’unité de ta vie ne peut plus être rétablie !

MOI – Ouais, mais en tant que mec qu’a passé ses nuits blanches à rêver, je peux te dire que tomber plus bas que la poussière est la principale production de la société actuelle qui puisse m’arriver.

ELLE – Le problème d’un mec comme toi c’est qu’une femme dont le regard te frôle se présente comme une positivité indiscutable et inaccessible. L’attitude que les groupes qui dégagent un bénéfice net de 134 millions, en progression de 11,8 % par rapport aux résultats 2003 exigent par principe d’un mec comme toi est cette acceptation passive que t’as quand t’écoutes ce genre de truc avec ton visage heureux et ta tête qui bouge de gauche à droite et qu’en fait ils ont déjà obtenue par leur manière d’utiliser tes nuits blanches à rêver.

MOI – Ouais, mais quand j’écoute ce genre de truc là, avec mon visage heureux en faisant bouger ma tête comme ça de gauche à droite, mes émotions produites, OK, industriellement, OK, se déploient dans leur propre unité générale en tant que pseudo-émotions, à part, objets de ma seule tête qui bouge de gauche à droite.

ELLE – Ce genre de merde soumet des mecs comme toi dans la mesure où l’économie les a totalement soumis.

MOI – Je sais, je sais. Je sais aussi que quand j’écoute ce genre de merde avec mon visage heureux et ma tête qui bouge, comme ça, le vrai est un moment du faux… Voilà t’es contente ?

ELLE – L’occupation totale de ta tête qui bouge de gauche à droite par des merdes pareilles conduit à un glissement généralisé de la possibilité de ressentir profondément des impressions et à y intéresser sa personne tout entière à une profondeur préfabriquée… À mesure que la nécessité de ressentir quelque chose génère une demande de grosse orchestration de ce genre, un peu d’recul devient nécessaire.

▶| Sur Diego de Johnny Halliday |…

MOI – Là où la possibilité de ressentir profondément des impressions et à y intéresser sa personne tout entière se change en grosse orchestration de ce genre, la vibration et la présence de la voix dans mes oreilles deviennent des émotions réelles, et les motivations efficientes du plissement de mes yeux quand je bouge ma tête de gauche à droite.

ELLE – Avec la séparation généralisée du mec ou de la nana et de ses émotions, se perd toute communication personnelle directe entre ce mec et cette nana qui plissent leurs yeux quand ils bougent leur tête de gauche à droite. La réussite des groupes qui dégagent un bénéfice net de 134 millions, en progression de 11,8 % par rapport aux résultats 2003 avec leur grosse orchestration, repose sur la dévastation mentale d’un mec comme toi.

▶| Sur version instrumentale de la B.O. de Brazil par Ray Conniff et son orchestre. |

MOI – Ah là ! Alors là, on est dans l’jardin chez mes parents. Mon père fête ses quarante ans… Mon frère a cinq ans et moi neuf… On a des T-shirts Harley-Davidson, mais j’ai les oreilles décollées et une coupe de cheveux tendance catholique années 50. C’est la première fois qu’on est autorisés à rester avec les grands. Tous les amis du Lion’s Club sont là ! On avait toujours entendu parler du « Lionse club », mais on les avait jamais vus… On savait qu’ils venaient à la maison ou que papa et maman allaient chez des Lionses quand on dormait chez mamie ou que mamie venait nous garder. On connaissait le nom de quelques Lionses qui revenaient souvent quand maman rentrait des courses le samedi midi et qu’elle avait rencontré Pierre et Jeannine ou Ranana ! Ah Ranana !… On savait qu’une fois par an il y avait la fête du Lionse parce que pendant un mois papa partait un soir par semaine avec un déguisement pour répéter un numéro ! Les femmes des Lionses, elles, venaient pour la soirée, mais ne faisaient pas de numéros, évidemment. Chaque année un thème… L’année d’avant, c’était soirée 1900. Roger arrivait pas à être dans l’rythme pour le French Cancan. Cette année, c’était les hippies ! Alors, quand il a fait beau, papa a remis son beau déguisement de hippie pour nous montrer comment c’était un hippie et pour qu’on puisse faire des photos de hippie évidemment.

ELLE, ton de la lecture – « Détachez-vous maintenant, assistez à la vie en spectateur indifférent : bien des drames tourneront à la comédie. Il suffit que nous bouchions nos oreilles au son de la musique, dans un salon où l’on danse, pour que les danseurs nous paraissent aussitôt ridicules. Combien d’actions humaines résisteraient à une épreuve de ce genre ? Et ne verrions-nous pas beaucoup d’entre elles passer tout à coup du grave au plaisant, si nous les isolions de la musique de sentiment qui les accompagne ? Le comique exige donc enfin, pour produire tout son effet, quelque chose comme une anesthésie momentanée du cœur. »

MOI – Ah ouais maintenant, ça m’revient, je crois aussi qu’une année, y avait en fait une soirée Bavière ou Tyrol, un truc comme ça, j’me souviens plus mais… ▶| Crescendo Frida Oum Papa d’Annie Cordy | D’ailleurs, j’me souviens que… c’était un truc qu’on avait moyennement vécu, mon frère et moi, parce que nous on avait des culottes de peau quoi, mais pas pour un spectacle… en vrai ! Cadeau d’la famille basée à Francfort ! Merci les mecs ! Le truc imparable j’peux t’dire. Résultat, un lundi matin, on s’est r’trouvés, chacun dans son école, en ambassadeur de la différence culturelle. Tu m’diras, on n’avait pas la plume, mais bon, on avait quand même les bretelles hein !… Enfin, je me souviens plus comment ça s’est passé pour mon frère, mais en c’qui m’concerne, dès qu’j’ai franchi le portail de l’école, y a eu attroupement. J’veux dire, on était quand même dans les années 70 quoi ! C’est pas rien de débarquer avec c’t’espèce de short en culotte de peau là, d’Europe orientale, dans un village dortoir de la grande banlieue parisienne… J’vais pas t’faire un dessin, mais là, j’peux dire qu’t’as pas besoin d’isoler la scène de la musique de sentiment qui l’accompagne pour qu’tu paraisses ridicule, hein…

ELLE – J’aimerais maintenant si vous l’voulez bien que vous vous détachiez et qu’on en revienne à votre coupe de cheveux…

MOI – Ben faut comprendre que le port d’une culotte de peau dans le bassin industriel du Mantois au début des années 70 – qui de toute évidence est la première étape d’un processus d’effacement radical de l’affirmation du moi par l’écrasement de ce même moi déjà assiégé par des codes de présentation de soi totalement indéchiffrables pour qui n’va pas à la messe – est également l’effacement de toutes possibilités de contacts d’égal à égal avec ceux qui viennent s’attrouper autour de vous hein !…

| Fading de Frida Oum Papa. | ■

ELLE – Afin de bien comprendre comment vos parents contribuent, jour après jour, à la destruction de votre personnalité, je crois qu’il faut parler de la messe… Vous avez été enfant de chœur assez longtemps…

MOI – Ouais, c’est c’qui m’a éloigné du prolétariat pendant les premières années d’mon adolescence hein !… Faute de contacts extrascolaires avec les filles de ma classe, le sam’di et l’dimanche, j’étais en contact personnel avec Jésus !

ELLE – Mmm !

MOI – J’étais persuadé avoir créé une relation intime entre le Seigneur et moi.

ELLE – Et t’as jamais eu l’impression qu’tu passais pour un gros bouffon ? L’inactualité de tes vêtements, ton regard émerveillé à côté du prêtre en écoutant des conneries débitées devant des personnes militant contre la vie en union libre et la contraception, tu vivais ça comment ?

MOI – Ben je sentais bien que je dégageais quelque chose de fondamentalement problématique, ▶| Sur Ave Maria par les Petits Chanteurs à la Croix de Bois. | quelque chose qui fait qu’on avait envie d’me baffer, mais je crois qu’il faut bien comprendre que la relation avec le Seigneur s’appuie d’une part sur une forte désocialisation, ça c’est clair ! enfin de l’enfant qu’écoute ce genre de conneries et d’autre part sur un dispositif de refoulement du monde laïc fort, mais très fort ! pour que son côté benêt puisse s’épanouir totalement. En fait, la foi est un véritable engagement contre l’intelligence… | Fin du chant catho. | ■

ELLE – À partir de quand t’as pris conscience que tu craignais un max ?

MOI – Ben il est clair que l’attroupement spontané là comme ça, pour venir me voir dans mon short tyrolien a constitué un véritable choc hein !

ELLE – Ça t’a foutu la honte ?

MOI – Ben disons que tenter de justifier le port de la culotte de peau et des bretelles à soixante kilomètres de Paris dans les années 70 a forcément des effets dévastateurs sur le développement de l’image qu’un enfant se fait d’lui-même. J’veux dire, l’argument du short solide qui, comme disait ma mère, te f’ra pas un déjeuner d’soleil ! Ben, i tient pas ; et il est clair que l’enfant se sent totalement, mais totalement déprécié et va apprendre à se voir lui-même comment ? Bah comme un fils à papa, un enfant de droite qui va s’faire casser la gueule à la sortie et qui s’la fait casser d’ailleurs !

 

ELLE – … Et comme une dépréciation négative de soi, formée dès l’enfance, a des chances de persister chez l’adulte, les messages dévalorisants comme ceux que tu as pu t’prendre dans la tronche sèment le germe d’un handicap permanent !

MOI – Tu m’étonnes ! Enfin là maint’nant, j’me détache et j’te raconte ça en adulte indifférent, mais bon…

ELLE – Avant que tu ne t’étendes sur ton handicap et pour te recadrer un peu, est-ce que tu peux faire un effort de relativisation des moments forts de la dévastation de ta personnalité et nous parler des répercussions de cet épanouissement de ton côté benêt de droite sur ta sexualité ?

MOI – Hmm… Bah, le processus de prise de conscience que deux corps pouvaient s’accoupler, j’avoue que ça a pris un certain nombre d’années… Je crois qu’il faut bien voir que nous sommes au tout début de l’après-68, qu’une grande partie de la production culturelle française sert à quoi ? Baaah, elle sert de relais à des revendications politiques et sexuelles qui avaient été formulées au cours de la décennie précédente, OK par une minorité intellectuelle et étudiante, mais quand même… ▶| Sur Il y a du soleil sur la France de Stone & Charden.| Or, mon regard émerveillé là, à côté du prêtre à écouter des conneries débitées devant des personnes militant contre l’union libre et la contraception, montre clairement les limites du mouvement d’émancipation qui a secoué la France de Pompidou.

ELLE – C’est bien c’que j’dis, ça craint… Mais en même temps, tes parents écoutaient des grosses merdes…

MOI – Oui, tout à fait… surtout l’samedi soir… Guy Lux a été pour moi un véritable détonateur ! En fait, c’est là qu’j’ai vu mes premières jambes quasi nues en mouvement hein !…

ELLE – En mouvement ?

MOI – Ben oui, autrement il y avait les reproductions de David dans le Petit Robert des noms propres, avec des cuisses et des seins, mais bon, les corps ne bougeaient pas.

ELLE – En gros, t’as eu tes premiers désirs sexuels en matant les Claudettes…

MOI – Enfin moi, c’était plutôt Sheila… Enfin Sheila version disco…

| Fin de Il y a du soleil sur la France. | ■

ELLE – Tu craquais sur ses bottes ?

MOI – Pas seulement… ses jambes… Ses jambes et ses collants… ses shorts moulants, ses bodys qui dessinaient bien le haut de ses cuisses… Des fois, elle avait un chapeau aussi, j’me souviens…

ELLE – Et tu gérais ça comment le passage, j’m’ag’nouille et je baisse la tête en agitant ma petite clochette aux bottes et aux bodys qui dessinaient bieeen le haut des cuisses de Sheila ?

MOI – Ben en 77, ça faisait quand même quelque temps que j’avais arrêté de m’ag’nouiller avec ma petite clochette… Quelque chose s’était cassé dans mon rapport à l’Église…

ELLE – Ta relation avec le Seigneur ?

MOI – Non, pas ma relation avec le Seigneur… Je crois même pouvoir dire qu’elle s’était renforcée… dans les quelques jours qui avaient précédé ma profession d’foi, surtout… On était partis faire une petite retraite comme ça dans les bois… On avait pique-niqué, on avait chanté… Un jeune croyant nous avait accompagnés, il jouait d’la guitare… Les dames du caté reprenaient en chœur… [Je chante] « Sur les chemins du mooondee, le Seigneur a semé le bon grain… Et dans le cœur des hommes… » Après j’me souviens plus… Mais bon on était là dans une clairière, on chantait comme des cons des chansons de joie avec nos regards émerveillés par le moment que nous étions en train de vivre… On était comme portés là comme ça par quelque chose de fort et de doux, en même temps, qui nous rassemblait ; d’ailleurs, dans les heures qui ont suivi la cérémonie, euh… c’est dur à dire, mais… en fait, j’ai tenu à rester en aube… Je marchais lentement…

ELLE – C’est assez atroce c’que tu nous décris là…

MOI – ‘Tain, en même temps, il y avait deux nanas assez canons dans l’groupe, mais vraiment canons quoi…

ELLE – Genre Sheila quand elle avait des couettes ?

MOI – Non, genre on est d’droite !

ELLE – Parc’que toi, dans ta clairière, avec ton p’tit groupe animé par les dames du catéchisme et ton regard émerveillé, t’étais d’gauche ?

MOI – Non, mais elles étaient différentes des filles qu’étaient dans ma classe, c’est tout !… Ben déjà elles sortaient pas avec des mecs qui v’naient les chercher à la sortie d’Cézanne en Golf comme ça avec la radio à fond euh… avec qui elles allaient dans les caves hein, ça c’est sûr !… Mais pour en rev’nir au côté détonateur de Guy Lux, j’crois qu’il faut bien comprendre que dans ces années-là, Maritie et Gilbert Carpentier là, ben ils considéraient le sam’di soir comme une étape structurelle dans cette demande d’insouciance. Demande d’insouciance qui marque véritablement l’évolution des classes moyennes, ‘fin en dehors des heures de travail dans la France des années 70 bien sûr. D’ailleurs c’est pas un hasard si à chaque étape de cette évolution, l’État a dû inventer, mais vraiment inventer, de nouveaux moyens pour construire une sexualité véritablement populaire. Et Guy Lux d’ailleurs va jouer un rôle clé dans la construction de cette sexualité populaire.

ELLE – Pardon !!??

MOI – Ah ben complèt’ment… J’veux dire, c’est lui qui va trouver un ch’min pour conjuguer le désir des classes moyennes, bon d’accord avec des formes un peu brutes, et les structures idéologiques de l’État hein ! Ah ben c’est simple hein, il lui fallait transformer un processus historique, celui d’une révolution des mœurs, en une heure de divertissement… En tout cas, pour moi les émissions d’Guy Lux, j’peux t’dire que ça a ouvert une brèche hein !

ELLE – Et tu pensais à tout ça dans ta clairière… ?

MOI – Non c’est sûr c’est que j’maîtrisais pas toute l’étendue du retard historique des gens là qui s’levaient et s’asseyaient en répétant « que ton règne vienne, que ta volonté soit faite sur la Terre comme au ciel », notamment en c’qui concerne la contraception.

ELLE – Tu voyais pas l’rapport ?

MOI – J’étais nul en sciences nat ; ça faisait trop d’choses à apprendre en un coup… L’éjaculation là, l’ovulation, le placenta, les règles, les trompes, le col de l’utérus… Pfff, tout ça était vraiment pas clair… En fait il m’a vraiment fallu pas mal de temps pour arriver à articuler toutes ces informations… ça, c’est vrai. Puis euh faut dire que le lien entre la fécondation de l’ovule par le spermatozoïde et cette espèce de douceur là que j’ressentais d’plus en plus quand mon regard croisait celui d’une des deux filles du caté, bah, il était pas donné hein ! Non, en fait, il faudra attendre les vacances de neige de l’année suivante d’ailleurs, pour que les choses se précipitent.

ELLE – T’es sorti avec une fille ?

MOI – Non, mais Stone et Charden étaient passés chez Guy Lux…

ELLE – T’as flashé sur Stone !

MOI – Ça va pas non !

ELLE – T’as ach’té le 45 tours…

MOI – Non, mais j’l’ai enregistré sur mon minicassette…

ELLE – C’est celui qu’on écoutait quand tu nous parlais d’Sheila ?…

MOI – Non… non… Non, c’était un autre truc, un truc du style… [je chante] « Quand tu te donnes à lui, pense à moi… »… Bon, ça encore, je pouvais pas vraiment m’identifier, mais bon… Par contre la suite, j’la sentais bien… C’était… enfin, c’est c’qui m’revient aujourd’hui hein… donc bon… non, mais j’crois qu’c’était un truc comme « personne ne me dira plus jamais je t’aime, ça m’fait du mal mais pense à moi quand même… y a rien d’tel qu’un désespoir secret dans ces moments-làààà… » et là t’avais l’chœur à deux euros cinquante derrière : « Dans ces moments-lààààààà… Je pense à toi aaaahahha… » Et lui : « Tu penses à moi… wooh wooh woooh… »

ELLE – Wooh wooh woooh, on va vérifier…

▶| Sur Pense à moi de Stone & Charden. |

MOI – Ouais, ouais c’est ça !… Ah c’est génial ! C’est génial ! Et cette chanson, j’l’avais dans la tête quoi, mais vraiment !… J’l’avais dans la tête, du matin au soir et j’me la chantais toute la journée…

ELLE – Au ski ?

MOI – Au ski… Enfin surtout quand j’prenais l’tire-fesses… Quand tu prends l’tire-fesses, ben t’as rien à faire, donc tu penses à des trucs…

ELLE, sur le ton de la lecture, découvrant un texte – … « L’imaginaire érotique permet de structurer le fonctionnement sexuel, de s’entraîner à ressentir une attirance, un désir »… | Fin de Pense à moi. | ■ Bah toi, t’avais pas de fonctionnement sexuel ! Bon, « D’autre part, la capacité de jouir implique aussi celle de procréer »… Bon, là, on en r’vient à tes cours de sciences nat… « mais celui qui donne la vie prescrit implicitement la fin de celle-ci et oblige donc l’adolescent à songer à la mort en général, à celle de ceux qui l’entourent et à la sienne en particulier ! » Ouais, enfin, je sais pas si t’es allé jusque-là, mais bon ensuite… « Si, avec la découverte des transformations de son corps, l’adolescent prend conscience de ce qu’il va devoir perdre, il peut aussi se rendre compte de ce que ce corps peut lui faire gagner ! » Hmm hmm, bon, ouais… « Le corps constitue ainsi une digue contre la folie des fantasmes – face au vide existentiel qui peut envahir l’adolescent en manque d’amour, le corps peut le raccrocher à la vie, par exemple dans le concret d’une hyper-sexualité pubertaire »… Tu t’es lancé dans une HYPER-sexualité pubertaire quand t’es rev’nu du ski ?… Bon ! « Il en va de même avec certaines personnalités masochistes qui font souffrir leur corps pour se rassurer sur son existence propre – “si mon corps me fait mal, c’est qu’il existe bel et bien…, donc j’existe !” » Ouais bon d’accord… Donc tu disais, sur ton tire-fesses…

MOI – Hein ? Euh, j’sais p’us… Ah ouais ! Euh… ben quand Éric Charden dit : « Quand tu te donnes à lui, pense à moi… », moi c’est surtout la partie « quand tu te donnes à lui » qui m’posait question…

ELLE – Moui, bon ça on s’en s’rait douté.

MOI – Ouais, et c’est seul’ment dans la deuxième partie d’la semaine, quand j’me sentais un peu plus à l’aise sur les pistes rouges et que j’prenais souvent le télésiège, que les choses ont commencé à s’préciser.

ELLE – C’est là qu’t’as compris qu’ton contact perso avec Jésus, c’était pas l’top niveau projet d’vie ?

MOI – Bah en fait, c’est ces pulls là… ces jeans… ces…

ELLE – Pardon ?

MOI – Ouais, ces pulls unis à grosses mailles, tu sais beiges ou noirs en général… avec un foulard mauve ou ce genre de truc… qui tombaient sur les fesses comme ça. Les jeans moulants… Les ch’veux longs qui tombaient dans le dos…

ELLE – Bon tu veux dire qu’t’étais assis sur ton télésiège avec ton p’tit désir sexuel sans trop savoir quoi en faire ?

MOI – En gros…

ELLE – OK, bon ben on va p’t-être arrêter là hein parce que c’est pas les aventures du Désir de Oui-Oui au pays d’la neige qu’on t’a commandées… Enfin, j’sais pas mais ce s’rait p’t-être bien qu’on passe à aut’ chose non ?

▶| Sur l’instrumentale Love is Blue de Paul Mauriat et son orchestre. |

MOI – Et ça c’est quoi ça ?… Oooh putain… Paul Mauriat… Ah ouais, alors là… Mais ils les avaient tous hein… tous. Bon en même temps tu m’diras, ils parlaient pas l’anglais, donc autant pas s’emmerder avec des paroles hein… Faut dire qu’c’est encore l’époque du monde tout en français hein, all in French – Ton jouet est « madine china ». Simple. Putain, quelle soupe ! Mais quelle soupe ! Et ça pendant des heures… des heures… C’est atroce, atroce !… C’est clair que là on était mal barrés hein… Bon alors je sais que la pop et l’rock, c’était pas pour ceux qui bossaient douze heures par jour et qu’avaient des responsabilités, OK : la pop et l’rock, en fait c’est simple hein, c’est pour ceux en qui on s’déguisait pour la fête du Lionse… La pop et l’rock c’était pour ceux qu’étaient cradingues en fait et qu’en foutaient pas une… D’ailleurs faudrait que j’la r’trouve cette photo… genre, ma représentation d’mec qu’a réussi, des jeunes ch’velus qu’en foutent pas une ramée…

ELLE – Ton père a des responsabilités, c’est ce qui explique cette espèce de joie d’synthèse qu’on entend.

MOI – Tu m’étonnes que c’est d’la joie d’synthèse ! Remarque, c’est sûr que ça pendant des heures, t’as le front moins plissé hein ! Tout d’vient simple… ▶| De nouveau, la B.O. de Brazil par Ray Conniff et son orchestre. | Oh non, nooon !… Alors là, on est déjà à une heure avancée, mais vraiment avancée, j’peux te l’dire, dans l’après-midi… C’est juste après la pièce montée… t’as des coupes de champagne de partout, des verres, des gobelets, des assiettes qui traînent… Faut les imaginer là tous sur la pelouse, en train d’danser entre les tables en bougeant la tête comme ça et en faisant [je chantonne] « ta da ta ta ta ta tada… ta ta… ta ta… » atroce, atroce… Et is r’prennent tous en chœur en remuant leurs bras… J’veux dire, c’est limite La danse des canards quand même… Bon, La danse des canards pour des revenus de 30 ou 40 000 balles par mois OK, mais La danse des canards quand même… Is sont à peu près tous giscardiens, ça c’est clair ! Et is font [nous chantonnons] « ta da ta ta tada taaaa… » Là, t’as une vraie peinture sociale hein. Bon, en même temps, c’est une France qui va mal aussi… enfin surtout celle-là. Is sont clairement en manque de r’pères… Y a, à la fois, des mecs dans l’sur-travail, les mecs seulement, parce que la plupart des femmes qui étaient là… des épouses pardon… donc la plupart des épouses ne travaillent pas ou n’travaillent plus… style « son salaire passait dans les impôts »… Ah ben ouais… donc, ouais, is sont à la fois dans l’sur-travail avec tout c’trip de la réussite, les grosses baraques, les grosses bagnoles, mais, c’est aussi le premier choc pétrolier, donc du coup cette espèce de croyance là qu’ils ont tous à c’t’époque dans l’économie, ben… on peut pas dire qu’elle batte de l’aile, mais c’est clair que les choses sont plus aussi simples… D’ailleurs, là-d’dans, t’en as qui vot’ront Mitterrand en 81 ! Ah ouais… Et puis bon, à leur décharge, fondamentalement, c’est une moyenne bourgeoisie assez peu cultivée aussi, donc euh…

ELLE – Donc ?

MOI – Ben j’veux dire, c’est l’Quid, c’est l’Petit Robert des noms propres et mots croisés hein… donc évidemment… Et là c’qu’on entend c’est l’Brésil, au cas où vous auriez pas r’connu… Si si… [nous chantonnons] « Ta da ta da da… taaa… Ta ta ta ta tada daa »… Ah oui, non mais c’est ça ! Ça c’est une vision… une certaine vision du monde hein… ‘Fin du Brésil en tout cas… Tout à l’heure, t’avais les hippies, là t’as l’Brésil… Alors, c’est l’Quid, le Petit Robert des noms propres et les mots croisés, mais ça a un avis sur tout hein… La gauche, les pays d’l’Est, les queues d’vant les magasins en URSS… Ah ça les queues devant les magasins en URSS, c’était toute la semaine, les enseignants, Mitt’rrand… Ah ça « Mitt’rrand », ‘tain cette façon de bien faire sauter le « é » comme ça là, pour bien marquer son appartenance à droite… Ahh, j’supportais pas… C’côté bouche en cul d’poule bien dédaigneuse là : Mitt’rrand,… eeuuuhhhh !

ELLE, ton de la lecture – « Il existe une vaste gamme de parents de dépressifs, et il serait prétentieux et naïf de les classer selon une typologie simple »…

MOI – Enfin j’dis pas que toute la moyenne bourgeoisie était comme ça dans les années 70 hein… Faut pas m’faire dire ce que j’ai pas dit ! Là faut dire qu’on est à soixante kilomètres de Paris, que dans cette classe moyenne, finalement, t’as quand même pas mal d’entrepreneurs autodidactes, de fils qu’ont r’pris l’affaire du père, de secrétaires qui se sont mariées avec leur patron… enfin d’secrétaires… d’anciennes secrétaires… Donc bref, ils sont peut-être pas représentatifs de toute la moyenne bourgeoisie de province des seventies, j’veux dire, ils sortaient pas tous des Mines ou des Ponts et Chaussées, mais bon, c’est quand même une certaine idée d’la réussite sociale hein !… Et là, la réussite sociale, bah elle bouge la tête en faisant [je chante] « ta daaa… ta ta ta ta ta ta dataaa »… Et pendant c’temps-là, au fond du jardin, t’as un mec de la SCREG, hein, la SCREG, c’est la boîte où bossait mon père, ouais donc, pendant c’temps-là, au fond du jardin t’as un mec qu’est v’nu avec ses deux fils pour préparer l’méchoui… Là, t’as l’orchestration du monde selon la moyenne bourgeoisie blanche… [Se mettant à caricaturer les voix des différents convives.] « Mmmm… En tout cas, l’méchoui était mmmm… super bon !… Ah, Moha, Moha ! C’est un chic type Moha… Toujours prêt à rendre service hein. Aaaah et puis son patron, ah là là ! Ah, c’est son patron, hein !… Puis alors les enfants, c’qu’is sont beaux… Puis très polis… Is sont r’partis avec une part de gâteau, is z’étaient mmm… Is z’étaient heureux les gamins, mais heureux comme tout… » Ohhh c’est pas possible !… Lui en bleu et eux en train de r’prendre ce truc en chœur là… [je chantonne] « Ta ta… ta ta ta ta… » Mais quelle image, mais quelle image… « Il est marocain ? – Euh algérien ou tunisien j’crois, enfin j’sais plus très bien – Ah oui… »… [je chantonne] « Ta ta… ta ta ta ta ta ta tata… » « Comment i s’appelle déjà ? – Moha… – Moha, venez prendre un verre avec nous ! Mais si venez ! Allez, allez ! Faites pas d’manières – Moha !!! Moha !!! » [Je chantonne] « Ta taaaa ta ta ta ta ta ta tata… » « Ah, ben c’est vrai, i boit pas d’alcool… » [Je chantonne] « Ta ta tata ta ta… » « Ben un verre de jus d’orange alors ! Allez ! Les enfants, vous voulez pas un verre de jus d’orange… ? Allez ! » [Je chantonne] « Ta ta… ta ta ta ta ta daa… » | Fin de Brazil. | ■ 74 quand même hein… C’est-à-dire douze ans après la fin d’la guerre de la libération… enfin d’la guerre d’Algérie comme on dit ici… Ahh, ça s’sent là hein… J’veux dire, t’as un mélange de paternalisme larvé, d’expression d’une supériorité allant d’soi, de racisme non avoué, de volonté là comme ça d’se donner bonne conscience tout en arrivant pas à régler certains trucs… Fffffff, c’est lourd, mais lourd !… Fffffff…

ELLE – Mais, là t’as neuf ans… Qu’est-c’que tu nous racontes ? Tu vois pas ça à neuf ans…

MOI – Non j’vois pas ça à neuf ans, mais en face de la maison où on habitait avant, il y avait une cabane, enfin une cabane, une espèce de grange, plutôt d’remise, assez grande, la taille d’une maison en fait. Et qu’était euh… dans… dans… là comme ça chez nous en face de la rue, mais tout en bois, hein, pas comme la nôtre, en bois celle-là… J’avais quoi, cinq ou six ans, j’sais plus, mais je sais qu’y avait des ouvriers qui vivaient là, qui partaient tôt le matin, qui revenaient tard le soir, qui vivaient pas avec leurs familles et qu’ils étaient nombreux… enfin c’est c’qu’on m’racontait… Enfin c’est à c’moment-là quoi, qu’j’ai entendu pour la première fois les mots « travailleurs immigrés ». Je crois qu’ils travaillaient tous pour la même entreprise d’ailleurs, une entreprise dont l’patron habitait en plus dans la même rue qu’nous… Ils faisaient des chantiers… Mon père aussi faisait des chantiers, mais c’était l’patron… J’avais déjà une certaine représentation là de c’que pouvait signifier le mot « patron »…

ELLE – Conscience de classe, déjà ?

MOI – Non, mais conscience des manières de prononcer le mot « patron »… c’est tout. Mon père m’emm’nait souvent sur des chantiers… Et puis, il y avait Givet, alors là Givet, Givet, l’homme de confiance de la famille… enfin surtout l’homme à tout faire de la famille. Évidemment, il travaillait à la SCREG alors !…

ELLE – La SCREG, c’est la boîte où travaillait ton père ?

MOI – Ouais… Ouais donc, le mec toujours prêt à rendre service… Aaah et puis le patron… Qu’est-ce qu’i f’rait pas pour son patron… Lui aussi… Lui aussi hein, putain c’que j’ai pu l’entendre ça ! Donc i m’emmenait au bureau là comme ça, voir mon père… Puis j’attendais un peu là comme ça dans l’bureau de madame Cognet en regardant les bulldozers, les graders, les dumpers dans la vitrine du bureau… des trucs en… des espèces de trucs en miniature, des maquettes en fait. Madame Cognet c’était qui ? Ben madame Cognet c’était la secrétaire de mon père et elle aussi, elle avait sa manière de parler du patron… Ah il est pas facile hein ton papa, mais bon c’est l’patron ! Ah oui ça c’est clair c’était l’patron !… Alors évidemment Givet et madame Cognet, on les avait pas vus aux quarante ans eux, ça c’est clair… Enfin si Givet était vnu, pour aider Moha à creuser l’trou, l’trou pour l’méchoui quoi…

ELLE, ton imitant quelqu’un d’autre – « Ton père a des responsabilités. »

MOI – Ouais ! C’est pour ça qu’il est là sur la p’louse en train d’danser en bougeant la tête de gauche à droite en faisant [je chantonne] « ta ta ta ta ta ta ta ta ta… ». Enfin, j’veux dire, quand t’entends ça, tu t’dis qu’c’est la moyenne bourgeoisie qu’a flingué l’temps libre… Non mais c’est clair ! Tu sais ce temps-là dont on devait soi-disant disposer pour jouir du produit du travail ou pour se développer librement… Bah là l’dév’lopp’ment…

ELLE, ton de la lecture – Le temps libre, le temps dont on dispose, soit pour jouir du produit, soit pour se développer librement, voilà la richesse réelle…

MOI – Ouais ben bonjour le développement, puis la richesse… [imitant à nouveau] « Ooh Jean-Paul était en forme aujourd’hui !… Qu’est-ce qui nous a fait rire avec son histoire sur les pédés !… Et Jacqueline, avec sa robe qu’arrêtait pas d’descendre… !!! Ohhh là là… C’qu’on a ri, mais c’qu’on a ri… Et Uranie !… Uranie c’est l’chien… qui courait partout avec le chapeau à Roger… » C’est ça la richesse réelle ?… Ben bonjour ! L’épanouissement des individualités giscardiennes sur une pelouse en train d’danser en bougeant la tête et en faisant [nous chantonnons] « ta ta… ta ta ta ta ta taaa… » ? Bah là, j’avoue qu’le dév’lopp’ment personnel avec Ray Conniff et Paul Mauriat, j’le sens moyen hein !…

ELLE, ton de la lecture – Et ce temps n’est pas, comme le travail, réglementé par le but extérieur dont la réalisation constitue au choix soit une nécessité naturelle, soit un devoir social. Par le fait même que le temps de travail est limité à une mesure normale, que je l’occupe pour moi et non plus pour autrui, que l’opposition sociale entre maîtres et serviteurs disparaît, que le travail devient réellement du travail social, ce travail a un caractère tout autre, beaucoup plus libre, et le temps de travail d’un homme disposant de temps libre est forcément de qualité plus élevée que le temps de travail de la simple bête de somme.

MOI – Ouais tu parles… Quand tu vois ça, c’est clair qu’y a un truc qu’a pas fonctionné. Le coup du libre dév’lopp’ment là des individualités, ben is z’ont dû zapper hein… Alors OK, is z’ont opté pour le sur-travail et non pour la réduction du temps de travail… OK, le temps libre c’était pour s’détendre OK, pas pour se développer… Mais bon… Pfff…

ELLE, ton de la lecture – « Le climat émotionnel dans la famille du dépressif majeur ▶| Les parapluies de Cherbourg par Paul Mauriat et son orchestre. | est de façon générale “correct”, avec une certaine cordialité dans les relations de surface, bien que parfois celles-ci aussi se trouvent imprégnées de la froideur qui sévit en surface. Ce n’est pas qu’il n’y ait pas d’affection, mais elle est refroidie par les demandes émotionnelles et les exigences de normativité. La correction, la cordialité, voire la sympathie, sont néanmoins les impressions que l’on recueille de l’extérieur, créant ainsi l’image d’une famille de droite. »

MOI – En même temps, on s’construit avec c’qu’on a hein… Donc, Paul Mauriat. J’crois qu’c’est même la première fois où j’ai eu une émotion, c’était en écoutant c’truc-là… Véridique hein. On était sur l’autoroute, ça faisait trois heures qu’on roulait, mon père venait d’mettre une cassette… Je suis derrière et j’pense à elle…

ELLE – Tu vas nous reparler des filles du caté ?

MOI – Ouais ben excuse-moi, mais l’caté, c’était le seul lieu où j’pouvais rencontrer des filles, alors… À l’école des garçons, rue d’la Justice, ben y avait qu’des garçons…

ELLE – Là, c’qui s’rait bien, c’est qu’tu prennes un peu d’distance tu vois… OK on a compris, t’es habillé comme un sac, tu donnes dans l’genre mal barré, t’aimerais être heureux, t’as tes p’tites émotions, mais tout l’monde s’en tamponne… C’est ça ?

MOI – En gros ouais.

ELLE – Et quand t’écoutes des grosses merdes comme ça, surtout avec la grande orchestration dans l’final, là qui r’prend l’thème, t’as l’impression d’être heureux…

MOI – … Fffff… Ben ouais c’est ça…

ELLE – Bon, ben voilà tu l’as dit. | Fin de Les parapluies de Cherbourg. | ■

▶| Les sables mouvants de Jean-Patrick Capdevielle. |

MOI – [Je fredonne] « Tain tain dain tain… » Bon, là j’essaye de m’en sortir… J’ai quinze ans…

ELLE – Décor ?

MOI – Simple. Accoudé au vasistas de la grande baraque familiale… Mais vraiment grosse baraque hein… Mur du gymnase qui bouche la moitié d’la vue en face, pttt… Toitures de pavillons… Quelques constructions récentes… De temps en temps un vieux qui promène son chien… Courts de tennis dans l’fond… Bruits d’balles… [J’imite le bruit d’une balle frappée en faisant jouer mon doigt contre l’intérieur de ma joue.] Peu d’cris… Ambiance village dortoir en fait… Et surtout, tête dans la chaîne quand j’ai fini mes d’voirs…

ELLE – Contexte ?

MOI – Grosse baraque donc… Corps qui, ça on l’aura compris, fonctionne PAS trop bien… Pourtant, activité sportive intense, mais alors activité sexuelle totalement inexistante et surtout assez improbable. Cheveux longs sans forme définie, mauvaise haleine… J’ai un gros nez… Autrement quoi… Ah ouais ! Ah ouais… vêt’ments qui craignent un peu quand même, mais j’essaye de les porter d’manière un peu cool tu vois, genre j’m’habille comme Bob Dylan… Tiens par exemple, j’ai compris très tôt que ces espèces de chemises là, à carreaux immondes que j’me trimballais là, si j’laissais tomber le bas un peu tu sais comme ça là, par-dessus l’pantalon, bah ça limitait la casse. Ça faisait des chemises à pans quoi ! Pareil pour l’écharpe, une espèce de truc pas possible immonde là que j’avais récupéré j’sais plus où… ben, en la mettant autour du cou genre je suis négligé, ça f’sait d’jà moins con. Je crois qu’faut bien comprendre qu’à ce moment-là, c’est ma mère qui m’habille… C’est ma mère qui m’habille et depuis la rentrée, j’essaye d’avoir deux billets d’cent francs, pour quoi ? Ben pour aller m’ach’ter des camarguaises.

ELLE, ton foutage de gueule – Hum… hum…

MOI – En novembre, un mercredi après-midi, juste après avoir échappé pour la ÉNIÈME fois à l’achat d’un parka ASSEZ atroce, enfin totalement atroce d’ailleurs… place du Marché au Blé, ma mère m’explique que j’peux pas aller au lycée comme ça avec ces baskets, surtout avec le temps qu’il fait – j’vais avoir froid aux pieds, etc., etc. Bon, on en est au troisième magasin d’chaussures et la loi du bon sens vestimentaire maternel, style [caricaturant la voix de sa mère] « l’important, c’est d’avoir chaud », commence à me gonfler, mais à me gonfler dur ! Donc on s’habille comme des sacs. Toute cette théorie là du vêt’ment chaud pour l’hiver ça commence vraiment à m’gaver… Faut imaginer la scène quoi : j’ai l’visage fermé, les poings serrés dans mon jean repassé, je sens qu’il est temps, mais vraiment qu’il est temps. Alors je sais p’us c’que j’ai dit, je sais p’us comment ma mère a géré ma crise, mais bon toujours est-il que cinq minutes après, j’ressortais avec des camarguaises. Elles étaient en daim, elles arrachent vraiment quoi !… Et là ça va pas du tout avec le reste, ça c’est clair, qui craint toujours et un max, mais, j’ai des camarguaises.

ELLE, légèrement ironique – Okaaayy… Et donc tu écoutes Capdevielle… ?

MOI – Ouais. Enfin j’comprends rien aux paroles hein, mais j’sais pas… En fait j’adore son accent parisien là, hyper marqué et surtout j’flashe complèt’ment sur sa façon qu’il a comme ça d’étirer la durée des syllabes en fin d’couplets… Ça j’peux t’dire qu’ça va totalement redéfinir ma relation au mercredi après-midi… Je sens qu’y a du cont’nu, du vrai cont’nu… que l’monde est pas simple… qu’i faut s’battre… Mais surtout j’sens que plus j’écoute Capdevielle, plus j’ai les yeux qui s’plissent ! Cela dit, c’est clair que pris séparément, l’référent des couplets m’échappe totalement. Mais en même temps j’sens qu’ça renvoie à des trucs forts tu vois… « Personne peut rien pour personne »… « le destin fait c’qui peut »… « moi j’ai fait l’tour de ma cage », « j’ai marché sous les orages »… « réveillez-moi quand quelqu’un saura à nouveau compter jusqu’à deux »… « la fumée noire brûle mes yeux… »

ELLE – Tu trouvais qu’ça f’sait profond ?

MOI – Ah ouais !… Bah en tout cas qu’ça allait plus loin que c’qui passait chez Guy Lux hein !…

ELLE – On peut dire que c’est à c’moment-là qu’tu prends réellement tes distances avec Guy Lux…

MOI – Ah ouais, clairement !

ELLE – Mais en même temps, tu comprends rien à c’que t’écoutes…

MOI – Non ! Ça c’est clair ! Que j’comprends rien, mais j’sens qu’c’est critique… J’sens qu’c’est critique et qu’cette façon là, d’étirer la durée des syllabes en fin d’couplets qui fait que mes yeux se plissent de plus en plus quand j’rentre du lycée, ben c’est clair’ment en train d’modifier ma persona… Non mais vraiment… Et puis, je sens aussi qu’Paul Mauriat, bah en fait, c’est d’la merde…

ELLE – Est-ce qu’on peut dire aujourd’hui que ton rapport à Capdevielle a été un élément clé dans la constitution de ta persona ?… Tout du moins dans celle de ces années-là ?

MOI – Ben il est clair qu’au moment où Les enfants des ténèbres et les anges de la rue sort, on est en 79 et ça fait déjà un moment que j’suis p’us là à agiter ma p’tite clochette à côté du curé… | Fin de Les sables mouvants. | ■

ELLE – T’es en train d’nous dire que t’étais dev’nu un rebelle là ?

MOI – Non ! Non-non-non ! Non, j’voulais comprendre la vie en fait… J’veux dire, j’voulais comprendre comment les gens vivaient, c’est vrai quoi, ceux que j’voyais par ma fenêtre là quand j’étais au vasistas, entre eux en tout cas… Et de c’point d’vue là, c’est vrai que Paul Mauriat… ou même Stone et Charden euh…

ELLE – En même temps, tu mènes un combat…

MOI – Pfff… Ouais enfin bon…

ELLE – Ben si, c’est ta mère qui t’habille… Ton père qu’est sur la p’louse en train d’danser en bougeant la tête et en faisant [chantonnant] « Ta ta tatatatatataaa »… Les « Lionses »… la « gauche »… « Mitt’rrand »…

MOI, soupirant – Ouuaaaiiiis…

ELLE – Bon d’accord. Donc… Tu écoutes du Capdevielle et tu penses avoir un look Bob Dylan… Bon. Sans vouloir lancer un débat sur le problème que pose Capdevielle, tu sens bien qu’entre « Personne peut rien pour personne »… « le destin fait c’qui peut »… « moi j’ai fait l’tour de ma cage », etc. et « Sur les chemins du monde le Seigneur a semé l’bon grain », y a… comment expliquer… y a deux rapports au monde disons, total’ment différents… Tu l’sens ça quand même… ?

MOI – Ben oui évidemment, mais… pfffff…

ELLE – Quoi « pfffff »… ?

MOI – J’sais pas moi, mais à c’moment-là, c’que j’veux c’est pas ça… Moi c’que j’veux c’est des trucs cons hein. J’veux pas m’battre moi, tu vois bien d’où j’viens… j’veux… j’sais pas moi, sans parler d’amour, j’sais pas, juste un peu d’tendresse… Tu vois… ? J’veux d’la tendresse… Je sais, ça fait con, mais bon…

ELLE – « Je veux d’la tendresse »… C’est une chanson ça non… ?

MOI – Ouais tout à fait. Elton John… En français en plus.

ELLE – J’imagine que t’écoutais ça…

MOI – Ben ouais. [Chantant] « J’ai trop rêvé dans ma jeunesse… Aujourd’hui je lance des S.O.S… Je cherche amour, amour, amour, amour, beaucoup d’tendresse… J’cachais mes rêves dans mon cartable, j’ai pas grandi j’suis dans l’coton… »

ELLE – Ah ouais, t’étais vraiment à fond là-d’dans… Tu veux qu’on la passe ?

MOI – Non non pitié non non noooon !…

ELLE – T’as peur qu’ça soit trop dur ?

MOI – Non disons qu’ça m’parlait beaucoup…

ELLE – Plus que Capdevielle ?

MOI – Ah ouais.

ELLE – Donc, on n’en parle pas…

MOI – On n’en parle pas.

ELLE – Comme tu veux. Donc, là on est au début des années 80… est-ce qu’on peut dire que même si tu comprenais rien aux paroles de Capdevielle – alors qu’entre parenthèses, apparemment tu comprends très bien celles d’Elton John, mais bon – ouais donc est-c’qu’on peut dire que tu vivais à fond Capdevielle ? Non, j’me permets d’dire ça parce que là, j’ai une photo d’toi quand t’es en première… Bon tu m’diras, là t’as déjà seize ans…

MOI – Dix-sept…

ELLE – Non seize en première…

MOI – J’ai r’doublé…

ELLE – Bon OK… Euh, donc là sur la photo, c’est marrant, mais t’as le jean et surtout, la veste… Tu sais ces vestes un peu épaisses, claires qu’on mettait comme ça avec un jean… genre décontracté… Et c’est quasiment la même que celle de Capdevielle sur la pochette d’un d’ses albums ! Celui où il pose en jean et en veste justement, devant une voie d’chemin d’fer. Non sérieux, regarde. T’étais dans un trip là !

MOI – Ouais ouais complèt’ment. Ben c’est d’ailleurs à c’moment-là qu’j’ai commencé à fermer la porte de ma chambre…

ELLE – Comment ça ?

MOI – Les paroles étaient sur la pochette… enfin sur la pochette, j’sais plus là, comment ça s’appelle là, c’qui protège l’disque ?

ELLE – L’étui… ?

MOI – Ouais, enfin j’sais plus comment ça s’appelle, mais bon peu importe. En tout cas y avait les paroles dessus… Et donc, je restais d’bout, en tenant ma pochette comme ça ou mon étui j’sais p’us, comme ça à deux mains… et j’essayais d’chanter.

ELLE – Toujours sans comprendre…

MOI – Toujours sans comprendre. Et puis un jour tout a basculé, mais vraiment tout… J’suis allé fouiller dans l’tiroir où mon père rangeait son matériel sono pour voir s’il avait un micro qui traînait et puis…

ELLE – Pour l’brancher sur la sono ?

MOI – Non non non, juste comme ça pour le tenir dans la main quoi…

ELLE – Quoi… Pour faire chanteur… ?

MOI – J’sais pas, mais plus j’écoutais ça… Enfin surtout Faudra bien qu’le démon sorte… Plus j’étais d’dans… mais vraiment d’dans…

ELLE – Ah ouais ?

MOI – Ah ouais ! Ouais ouais. Ça a été un truc important pour moi. Donc, plus j’écoutais ça, plus j’le vivais quoi… Enfin « vivre », c’est p’t-être pas l’bon terme, mais disons qu’c’était une espèce d’énergie comme ça… une énergie dans laquelle j’me projetais TOTAL’MENT, mais total’ment… Ouais c’est ça : une énergie dans laquelle j’me projetais total’ment… Ou plutôt que j’m’appropriais total’ment… Ouais c’est ça en fait… que je m’appropriais total’ment.

ELLE – Tu baissais la tête en étirant les syllabes… T’avais les yeux qui s’plissaient… Tu t’penchais en avant en mettant ton micro près d’ta bouche… ?

MOI – Ah ouais…

ELLE – En fait t’essayais d’vivre dans ta chambre…

MOI – J’crois qu’c’est clair…

ELLE – Puis tu découvres ton corps un peu…

MOI, dubitatif – Mouais, j’ai jamais vu ça comme ça m’enfin bon…

ELLE – Attends, t’es à moitié plié en deux dans ta chambre en train d’te prendre pour Capdevielle, excuse-moi, mais… Tu vas pas m’dire qu’c’était pour le texte !

MOI – Non, puis d’toute façon à c’moment-là, le texte pour moi c’était pas Capdevielle, c’était Sardou alors…

ELLE – Ah bon !!!???

MOI – Ah ben ouais chez Sardou t’as un véritable engagement !… Les messages sont clairs, les mots tombent comme des coup’rets, assenés avec une orchestration hyper efficace, enfin surtout avec les trompettes, c’est un mec qu’a vachement bossé avec les trompettes… Alors un engagement dans des trucs pas possibles d’accord, mais un vrai engagement… Et là, y a pas qu’les syllabes qui sont étirées, j’veux dire t’écoutes les fins d’refrains, ça monte avec une pression, mais dingue ! À côté Capdevielle c’est l’école des fans hein… J’veux dire quand il prend l’micro comme ça, qu’i t’regarde, qu’i r’garde les caméras d’Maritie et Gilbert Carpentier avec ses joues qui commencent à s’tendre et son p’tit doigt pointé comme ça vers les spectateurs et qui t’sort : « J’accuse les hommes. Je veux qu’on les condamne… Au maximum, qu’on arrache leur âme… Puis qu’on la jette aux rats et aux cochons… whooo !… pour voir comment eux ils s’en serviront », ben j’peux t’dire tu trembles… mais vraiment tu trembles !… Et quand i prononce le mot « pédé » alors là, tu t’ranges hein !

ELLE – C’est vrai qu’quand tout d’un coup i s’met à hurler « Que le plus grand navire de guerre ait le courage de me couler, le cul tourné à Saint-Nazaire, pays breton où je suis né »… ça fait peur !

MOI – Ouais alors que ça commence super cool, super nostalgique…

ELLE – Ouais avec les violons. J’me souviens, au début quand i dit « quand je pense à la vieille anglaise, j’envie les épaves englouties »… tu pleures presque…

MOI – Ah ben ça joue complèt’ment sur la corde sensible de la France moyenne des années 70 hein !

ELLE – Ouais enfin, pas celle de Stone et Charden…

MOI – Ah ça c’est sûr… Mais bon, c’est quand même LA caisse de résonance du réactionnariat moyen des années 70, genre le temps béni des colonies…

ELLE, débité sur le ton de l’énumération – … Tous les hommes vont en galère à la pêche ou à la guerre en chantant…

MOI, idem – Ouais ouais ou… Ils ont le pétrole, mais ils n’ont que ça. On a des idées, un gaspy futé, un Martel à Poitiers… « Un Martel à Poitiers », j’veux dire quand t’entends ça…

ELLE – Et et ! Je suis pour !

MOI – Ah ouais alors là, alors là… Ben, c’est un mec de droite hein… j’veux dire avec ses futes moulants, ses cheveux longs et ses grosses Ray-Ban, c’est quand même un mec de droite…

ELLE – En même temps, t’as l’air de bien connaître…

MOI – Ben en cinquième, j’avais un copain d’droite qu’était fan, mais…

ELLE – Hmmm hmmm !

MOI – … mais vraiment si si si ! Mais vraiment fan. On était allés voir un concert à Évreux. J’me souviens c’était un immense chapiteau, on était au fond, on voyait rien.

ELLE – Parlant de grosses Ray-Ban… J’ai sous les yeux une photo d’toi quand t’es en train de faire des balades en montagne avec tes parents et c’est vrai qu’tu ressembles à Sardou… surtout avec les lunettes de soleil…

MOI – Fais voir… Ah ouais non, c’est dur là…

ELLE – Maintenant, j’aimerais si tu l’permets qu’on revienne à Faudra bien que le démon sorte… Tu dis qu’ça a été un truc important pour toi…

▶| Faudra bien que le démon sorte de Jean-Patrick Capdevielle. |

MOI, chantant de mémoire, mais retrouvant exactement les paroles – … « Là-bas trois boules font claquer le velours, Marco s’écroule la mondaine est autour… Tu sais très bien que les maîtres voleurs n’oublient jamais le coût de leur peur. Mais tu dis rien, tu ne parles qu’à la nuit, le docteur chinois fuit sans bruit. Ses patientes ont l’air, d’avoir de la peine, toi ça t’étonnerait qu’il revienne… Pour pousser ta poorte, pour pousser ta po-o-orte… pour pousser ta pooorte, il a peur que le démon SORTE ! Pour pousser ta poooooooo… »

ELLE, surprise – Aaahh ouaaiis… !!!!

MOI, ne m’arrêtant pas – «… ooooo-oooo… »

ELLE – Whaoouh !!!

MOI, toujours – « OOOO-rte… ! »

ELLE – OK OK… Et donc là, t’es tout seul dans ta chambre en train d’te prendre pour un chanteur… Ahh ouais, c’est spécial hein.

MOI – Ben j’crois qu’là, on est face à une véritable régression formelle de la pensée hein… J’veux dire, cette propension à m’pencher comme ça légèr’ment en avant, serrant un micro qu’est relié à rien et fermant à moitié les yeux, ça pose un vrai problème…

ELLE – Tu m’étonnes…

MOI – C’est assez étonnant en fait…

ELLE – Bon on en r’vient à la question du plissement des yeux…

MOI – Tout à fait.

ELLE – T’étais en pantoufles ?

MOI – Non, j’restais en camarguaises toute la journée…

ELLE – Près d’ton vasistas !?

MOI – Attends, j’avais ni mob ni argent d’poche et on était à huit kilomètres de Mantes-la-Jolie !

ELLE – Est-ce que tu peux nous expliquer dans quoi tu t’projetais au moment où tu plissais les yeux en t’pliant en deux avec ton micro relié à rien dans la main… et tes camarguaises… à huit kilomètres de Mantes-la-Jolie ?

MOI – Bah absolument pas dans les paroles hein, ça c’est clair. J’rappelle que dans ces années-là, j’comprends rien, mais vraiment rien aux paroles des chansons… Non sérieux. Bon à part des trucs comme « J’veux d’la tendresse » d’accord ! On l’a d’jà dit.

ELLE – Même celles en français ?

MOI – Même celles en français.

ELLE – Comment t’expliques ça ? À quinze ans, c’est un problème quand même non ?

MOI – Ben j’sais pas… À un moment j’ai pensé que j’souffrais d’troubles de la mémoire immédiate… Mais bon, faut aussi savoir que jusqu’à l’âge de quatorze ans euh, j’arrivais pas à finir un bouquin hein… Alors, j’avais pas mal de livres étant gamin, c’est vrai… des livres de la Bibliothèque verte, la Bibliothèque rouge et or, la Bibliothèque rose aussi… eh ben, au bout d’dix pages, à chaque fois j’refermais l’livre… Mais c’était systématique hein. Même Petitou alors tu vois…

ELLE – C’était trop compliqué ?

MOI – J’sais pas… C’était chiant en tout cas, ça c’est sûr… En même temps j’adorais l’odeur d’la colle… Tu sais l’odeur d’la colle là et la souplesse d’un livre qu’on peut t’nir dans la main… Enfin, là on est déjà à l’époque des livres de poche… enfin du livre de poche… J’vois encore les deux volumes d’une espèce de pavé d’Romain Rolland… Un vert et un ocre… C’que j’ai pu les t’nir dans les mains ces deux-là ! J’aimais bien les t’nir comme ça… sentir leur poids épouser le creux d’ma main… En fait, j’aimais bien les livres…

ELLE – Ouais enfin j’sais pas si aimer sentir les livres, c’est aimer les livres… Bon, là on s’éloigne un peu du sujet, mais c’qui est assez clair, c’est que tu as de réelles difficultés à t’proj’ter dans un ailleurs… et à t’proj’ter tout court d’ailleurs. Mais j’propose qu’on revienne à tes problèmes d’assimilation de l’écrit un peu plus tard… Pour l’instant, j’aimerais qu’on se concentre sur tes difficultés de compréhension de l’oral à la fin des années 70…

MOI – Et au tout début des années 80 aussi…

ELLE – Et au tout début des années 80… | Fin de Faudra bien que le démon sorte. | ■ Là c’qu’on entend en fond sonore depuis t’à l’heure… Tu comprenais vraiment pas… ?

MOI – Bah j’entends des intonations, des inflexions… des humeurs aussi… une certaine énergie, mais pas c’que ça dit… Enfin si j’comprends « couloir », « rues », « délicatesse », « brouillard »…

ELLE – Est-ce qu’aujourd’hui avec du r’cul, tu penses pas qu’c’était lié au fait qu’à force d’écouter Ray Conniff et Paul Mauriat – et à force d’aimer ça aussi, parce que tu aimais Ray Conniff et Paul Mauriat – tu t’étais de fait tellement familiarisé avec ce genre de merde, que t’avais plus du tout accès aux paroles – donc au sens… ? T’avais appris à t’reposer sur du son en fait…

MOI – C’est marrant j’y avais jamais pensé… Mais ouais ouais, maintenant… maintenant que j’y pense, maintenant que tu l’dis, ça vient p’t-être de là.

ELLE – Bon, en même temps, c’est vrai qu’t’étais pas brillant non plus… donc…

MOI – Donc, faut pas rej’ter l’explication du retard pris dans la compréhension de l’oral…

ELLE – Disons, qu’c’est une hypothèse qu’il n’faut pas nécessairement négliger… Mais visiblement, t’as pas encore fait le travail nécessaire pour bien formuler le retard qui marque tes facultés de compréhension dans ces années-là…

MOI – ‘Tends ‘tends… parlant de retard, j’viens de comprendre…

ELLE – Quoi ?

MOI – « Trois boules font claquer l’velours »…

ELLE – Eh ben quoi ?

MOI – « Trois boules… »

ELLE – Quoi « trois boules »… ?

MOI – J’comprenais pas c’que ça voulait dire moi « boules »…

ELLE – « Boules » ?

MOI – Ouais « boules ».

ELLE – Ouais, t’étais un peu lent, on l’sait, mais bon, on va p’t-être passer à aut’ chose là non ?

MOI – « Marco s’écroule, la mondaine est autour »… « Marco s’écroule »…

ELLE – Tu veux dire… ?

MOI – Ouais…

ELLE – Non… ? Non, m’dis pas…

MOI – J’te dis qu’j’arrivais pas à articuler les informations…

ELLE – C’est là, en écrivant c’qu’on est en train d’écouter… que t’as fait l’lien entre « boules » et « s’écroule »… ?

MOI – Ben ouais… C’est dingue non ?…

ELLE – Vingt-cinq ans après… ?

MOI – Vingt-cinq ans après !… ▶| You Look So Fine de Garbage. | En fait, c’est vrai, pendant des années, j’ai vécu dans un fond sonore… Des espèces d’habillages sonores comme ça là… de c’que j’vivais, de c’que j’rêvais… C’était une espèce de fond d’complaisance en fait… Un fond d’complaisance qui m’permettait d’dérouler d’la vie comme ça au kilomètre, tout en m’absentant… Une espèce de mise en son d’mon éloignement, d’mon côté j’arrive pas à vivre, j’suis mal… les autres vivent et moi j’y ai pas droit… Comme si le monde était derrière une vitre quoi… une vitre insonorisée…

ELLE – … Ben dis donc, on sait qu’l’adolescence, c’est pas léger… mais là… fffffff… Non, excuse-moi, j’t’arrête parc’que… le coup d’la vie à laquelle on aurait coupé l’son, s’tu veux…

MOI – Tu m’laisses finir s’il te plaît ? Donc… ouais ben c’est ça, une vie sans son… Sans paroles en tout cas… Des images bien bluesies que j’ressasse, en boucle… Pour bien être dedans… Alors dans la vie j’y étais pas, ça c’est sûr… mais dans l’son par contre là !… Et puis quand les premiers lecteurs CD ont fait leur apparition sur l’marché, alors là ça a été génial ! Mais génial ! J’pouvais mettre le même morceau en boucle, et bien m’enfoncer… J’crois qu’c’est à partir de c’moment-là, qu’le temps a commencé à s’dérouler ben… sans moi…

ELLE – Pauvre coco… Et tu t’enfonçais dans ton p’tit morceau en tirant la même tronche de cocker qu’t’es en train d’nous tirer là maint’nant… ?

MOI, absorbé – Hum… ? En même temps, là, j’ai un souv’nir qui m’revient… Je dois avoir cinq ans à tout casser…

ELLE – Oohh noonnn…

MOI – Non non, mais attends c’est un truc collectif… | Fin de You Look So Fine. | ■ & ▶| Musique d’un reportage sur la guerre du Vietnam. | Je regarde les images de la guerre du Vietnam aux informations… Bon, évidemment j’comprends rien aux commentaires, mais je vois des enfants et des femmes mal habillés qui courent partout là comme ça… Avec la tension et la peur qui se lisent sur les traits des visages… Bon ce sont des images noir et blanc évidemment… Et là, c’est la ligne rythmique, binaire comme ça, répétitive… dein dein… dein dein… dein dein… qui m’fait comprendre qu’il s’agit de moments dramatiques, pas les images… Sa lenteur aussi… Que quelque chose de grave se joue quelque part dans l’monde… Je comprends juste le mot « Vietnam »… ou plutôt j’entends le mot « Vietnam », mais c’est l’intensité dramatique que j’enregistre – Dein dein… dein dein… Mais j’suis p’tit hein… | Fin du reportage. | ■

ELLE – T’es en train de nous dire, que le sens des choses, enfin des choses… du monde en fait – ne t’arrive que s’il est accompagné d’une musique d’ambiance… ? Genre tu sens pas ton p’tit cœur battre si tu t’mets pas du Paul Mauriat et tu comprends rien aux informations, si y a pas un fond sonore bien lourd pour dramatiser les images qui, pardonne-moi, mais avaient l’air d’être plutôt claires…

MOI – Ben disons que c’est c’qui me rend sensible… aux choses en tout cas. Qui fait que j’arrive comme ça à prendre conscience des choses… à les ressentir… à être sensible à leur densité, enfin à la densité qu’on veut bien transmettre… et qui évidemment n’a rien à voir avec ce qui est montré mais bon…

ELLE – Ben dis donc, quelle tristesse !

MOI – Ben en même temps, excuse-moi mais le cinéma fonctionne comme ça donc euh… ▶| Sur la B.O. de Matrix : Clubbed to Death. | Là on est en décembre 2000… j’traverse une partie d’la France…

ELLE – Ouais ça va on a compris !…

MOI – Quoi…

ELLE – Attends, pfff…

MOI – Ben quoi attends pfff ? En même temps j’peux t’dire qu’ça f’sait un sacré effet hein… J’veux dire tous ces arbres couchés… les toitures au milieu des champs… les poteaux et les pylônes électriques froissés, mais vraiment froissés… Même les pompes à essence…

ELLE – Mais quoi, t’avais besoin d’te faire des p’tits frissons dans ta p’tite voiture après la tempête… ?

MOI – Mais attends, tu sais pas c’que j’ressens dans ma p’tite voiture comme tu dis… OK, OK j’écoute ça en boucle ; OK c’est facile, mais tu sais pas c’que j’ressens, merde ! C’était un des jours les plus glauques du calendrier… Tu files à travers des zones dévastées ; t’as encore en tête les échanges en direct de la veille à la radio des gens qui s’parlent, comme ça dans les minutes qui précèdent l’arrivée d’la tornade, qui savent qu’elle va arriver, qui savent qu’ils vont être coupés, même s’ils savent pas exactement quand, mais ils le savent qu’ils vont être coupés et qu’elle va arriver, que les réseaux n’en ont vraiment plus pour longtemps et à qui l’mec invité à la radio explique : « Ne paniquez pas, rassemblez des matelas, mettez-les au centre de la maison, regroupez-vous tous au centre de la maison et au rez-de-chaussée surtout !… et ne bougez pas, ne bougez pas ! » Et l’autre au bout du fil qui dit « ça y est, ça y est, j’entends que ça s’rapproche »… J’veux dire, t’as ça en tête, c’est pas rien… C’est pas rien, j’suis désolé…

ELLE – Non, mais c’est bien, bravo, t’as eu une émotion…

MOI – Oui ben, c’est une émotion comme une autre hein…

ELLE – Ouais, heureusement que t’as les exhausteurs hein… parc’qu’apparemment, sans tes p’tites musiques, ben !… Pttttt !…

MOI – Ouais, ben va expliquer ça à ceux qui étaient dans la tempête tiens !…

ELLE – Bon OK, mais toi, t’as rien vu, t’étais dans les Pyrénées… Vous avez eu quoi ? Une coupure d’électricité qu’a duré deux heures… alors bon !…

MOI – Ben ça n’empêche pas ! J’suis désolé, ça n’empêche pas. En plus j’allais exactement là où ça a le plus morflé… à côté d’Niort… Chez un ami pour passer l’Nouvel An… Ben j’peux t’dire que l’coup des matelas au centre, ils l’ont vécu eux ! En plus la baraque était entourée d’arbres alors…

ELLE – Eux… pas toi… Mais bon… En même temps t’as un truc avec les bagnoles toi hein… Page 80…

MOI – Comment ça page 80… ? | Fin de la B.O. de Matrix : Clubbed to Death. | ■

ELLE – Écoute ▶| Sur Faith de The Cure. | [Lisant un extrait de Gangue son] : « Engourdie à la droite du conducteur de ses galères, Eugénie file une mauvaise pente… éclatée au service… »

MOI – Ohhh noooon pas çaa…

ELLE – « … éclatée au service de Sa Majesté… Deux jeunes corps flottant dans la bière échancrent la nuit… La virée en caisse à quatre heures du mat’ est en train de leur jouer des tours… Il l’envoie dans le décor… »

MOI – Non, non non mais c’est bon…

ELLE – … « dans le décor de ses cauchemars : clair de lune, route verglacée, lacets isolés en montagne, le ravin où tout aurait dû basculer : décor en vrille… une T. S mise en tonneaux… sortie feutrée dans la neige… : la classe. Le noir les emporte… mais dans le fond du ravin tout va très lentement… : on plonge dans le mystère de l’encrier… s’imbiber d’encre et de nuit… fantasme de leur planerie : on voit, plongé dans d’amères réflexions, toutes les choses revêtir des formes jaunes, indécises fantastiques. L’ombre des arbres, tantôt vite, tantôt lentement, court, vient, revient, par diverses formes, en s’aplatissant, en se collant contre la vitre… Elle ne connaît pas la suite mais elle l’a déjà lue. Eugénie… réveille-toi. Ferraille inerte. Épanchement d’essence… Filet d’huile et de sang. Tôle froissée au fond d’une corbeille à rescapés. Lenteur d’une épaule… Un corps passager répond à la place du mort. » … J’ai épargné aux auditeurs le début du chapitre parce que c’était un peu pffff…

MOI – Ouais je sais, je sais… Mais c’est vrai que dès qu’j’ai appris ça, enfin dès qu’mon frère m’a app’lé d’l’hôpital, ben j’ai pris la bagnole et puis…

ELLE – … Et t’as roulé toute la nuit en écoutant c’qu’on est en train d’écouter ?

MOI – Ouais, c’est un peu lourd je sais…

ELLE – Ça… Ça f’sait dramatique, c’est ça… ?

MOI – En même temps, dans l’même genre, j’me souviens à l’enterrement d’ma grand-mère, j’me suis entendu dire : « Putain, j’arrive pas à l’ressentir ce moment… »… Mais véridique hein… J’étais là à prendre conscience, que j’arrivais pas à r’ssentir c’que j’étais en train d’vivre… Que j’étais à côté en fait…

ELLE – Qu’est-ce t’as fait… ?

MOI – Ben… j’ai mis l’Adagio d’Albinoni…

ELLE – … Ah…

MOI – Non, mais je sais, c’est grave… Enfin grave…

ELLE – Mais qu’est-ce que t’as dans la tête dans ces moments-là… ? C’est quoi les images mentales qui s’forment quand t’as la tête dans les écouteurs… ? Tu vois quoi quand ta tête commence à bouger de gauche à droite… ?

| Fin de Faith. | ■

Toujours ELLE, ton de la lecture – De la vie vient de partir… Debout, le regard par la fenêtre… On ne sait pas exactement ce que l’on partage, mais je sais qu’on partage quelque chose de doux… Personne ne sait comment bouger dans ce silence… Nos corps sont debout… Le mien ressent comme une masse en creux dans le ventre, une masse qui vient de mourir… Cinq journées sont en train de s’achever… On met le disque de Manon… ▶| Sur Caroline de Mc Solaar. | De l’espace s’ouvre… Les larmes sont comme encore en suspension… Manon vient se placer au centre du salon… Seule, la tête dans son monde d’enfant désormais sans Nicolas. Je n’l’avais encore jamais vue… Nicolas m’en parlait tout l’temps… Ses dix ans se mettent à danser. De la grâce qui dessine de la vie. Nicolas vient de partir d’un univers que nous partagions sans nous connaître. Il détestait la variété.









Uncanny Fat Cats (October 2037)



In the post-Enron age, somewhere in the Chamonix Valley along the continental divide, stands a special Chalet, owned by a very young symptom of the current state of economic affairs, Warren Lester-Freeman. Steve Douglas-Wooster, his former teammate, has come to visit him.



STEVE – Merci de nous héberger Warren… On t’a prévenu tard en plus !

WARREN – Tu n’as pas à m’remercier, je suis content d’vous avoir ici ! Mettez-vous à l’aise, faites comme chez vous.

S – La vue est splendide…

W – Ouais… Je dois t’avouer qu’la City commençait à m’gonfler grave… Là tu vois, j’ai l’Mont-Blanc en face quand j’me lève… L’air par rapport à Londres, pas besoin d’te faire un dessin… Et puis j’supportais plus le stress…

S – Je comprends… Warren, je te présente Beth, mon nouvel objet sexuel.

W – Enchanté Beth. Steve m’a beaucoup parlé de vous…

S – Warren, ton mail m’a inquiété… ça a l’air sérieux…

W – Ouais… Euh, tu vas m’trouver impoli, mais on peut parler seul à seul ?

S – Chérie, tu vas faire un tour dans l’parc s’il te plaît… ?

W – Elle fait l’même tour de poitrine que Vanessa-Jane non ?

S – Ouais à peu près, enfin j’ai pas mesuré mais…

W – Non, j’te charrie ! Elle a l’air sympa en tout cas…

S – Passer quelques jours ici lui f’ra du bien… Elle commence vraiment à flipper…

W – Elle aussi…

S – Oui…

W – Steve, tu connais mon opinion à c’sujet, je crois qu’les médias en rajoutent un peu quand même…

S – Je n’suis pas sûr Warren, je ne suis pas sûr… le Guardian n’a fait que rapporter les propos de Douglas Stove… Mais bon, parlons plutôt de c’qui t’préoccupe… Que s’passe-t-il exactement ?

W – Écoute Steve, j’ai discuté avec la maîtresse de Pam et Jodie…

S – !!!???…

W – Euh oui, j’ai deux gamines…

S – Ah OK.

W – Donc oui… Évidemment, pour l’instant ce ne sont qu’des projections, mais apparemment tout porte à croire que d’ici cinq ans, les p’tites n’auront plus d’copains et d’copines qui parlent français dans un périmètre de cinquante kilomètres.

S – C’est plutôt une bonne nouvelle pour tes gamines ça, non ?

W – Je n’pense pas Steve, je n’pense pas… Déjà en 2004, les détenteurs d’un passeport britannique possédaient près de 3 % de l’espace rural de cette partie de l’Europe occidentale. Mais c’était en 2004 Steve… en 2004. Et puis surtout, c’était sur l’ensemble de l’Europe subfrancilienne… Les derniers chiffres fournis par les services de Surveillance des Mouvements de Territoire sont alarmants… Et depuis quelques mois, les autorités ont de plus en plus de mal à faire croire à la population que notre présence est bénéfique pour elle…

S – C’est pas l’avis du Conference Board ! Les indices…

W – Les indices ! Steve, tu m’fais penser à ces mecs qui à force de rester scotchés à leur GPS s’étonnent tout d’un coup d’être paumés sur un sentier impraticable en pleine pampa…

S – Hein ?

W – Rien, laisse tomber.

S – Parce que toi t’as d’autres indices…

W – Steve, tu vois l’prix des baraques ?

S – Ça va, c’est pas Manhattan non plus… !

W – C’est pas Manhattan, mais tu sais combien les mecs gagnent ici ?

S – Non, mais bon… Ouais enfin j’imagine que… D’ailleurs, tu leur parles en quelle langue ?… J’veux dire is comprennent l’anglais un peu, ou… ?

W – C’est plus compliqué qu’ça Steve, beaucoup plus compliqué… J’ai imprimé ça pour toi, c’est extrait de Jeune-France.org… Si une étincelle d’histoire-géo subsiste en toi, tu comprendras… Alors je sais c’que tu vas m’dire – ça émane d’un groupuscule pro-Alpes françaises… OK, mais ça donne quand même une idée des tensions qui commencent à s’faire sentir entre la population locale et les fat cats…

S – Attends, Douglas Stove parlait de Londres, pas d’Chamonix !

W – Lis.

S – « Hier on venait du monde entier pour faire de la montagne à Chamonix. Aujourd’hui on s’y installe. Peu soucieux de l’intérêt national, nos élus ont ouvert grandes leurs portes à l’Europe du Nord. La domination de la Haute-Savoie est plus que jamais à l’ordre du jour. Nous nous élevons contre l’arrivée massive des ressortissants d’Europe du Nord qui conduit à une vallée fragmentée, divisée en regroupements d’intérêts particuliers, et qui sape les fondements de l’ordre régional en provoquant à terme le drame de la transhumance et du déracinement ! Pour survivre à la flambée de l’immobilier imposée par les fat cats de la City et autres gros revenus d’Europe du Nord, les Hauts-Savoyards ont dû contre leur gré emprunter d’énormes sommes d’argent aux banques, afin de pouvoir acheter un logement ou tout simplement acheter le logement qu’ils louaient. Ils sont désormais dramatiquement endettés. Beaucoup ne pourront jamais rembourser leur crédit. Et ce n’est qu’un début. De nombreux Chamoniards sont obligés d’abandonner leur maison suite à un surendettement. Tôt ou tard, si la Région reste aux ordres de l’Europe immigrationniste et du grand capital anglo-saxon, la vallée sera totalement passée aux mains de l’Europe du Nord. »

W – Et puis il y a deux mois, j’ai reçu un e-mail… j’te l’lis : « Vous me connaissez pas, mais moi je vous connais. Depuis que vous êtes là, seuls les étrangers maintenant ont de quoi se payer une boisson ou une place de cinéma. Si maintenant les commerces sont aussi chers, c’est aussi parce que vous êtes là. Quand on leur dit qu’on va plus chez eux parce que c’est trop cher, les commerçants nous répondent que c’est parce que les loyers ont terriblement augmenté depuis que vous êtes arrivés. Je dis OK, mais il ne faut pas oublier qu’il y a des gens qui vivent à Chamonix, qu’ils ne gagnent pas 100 000 € par mois, et que ces gens-là, ils vont de plus en plus à Sallanches faire leurs courses, et qu’ils commencent à déserter Argentière car c’est bien trop cher pour eux. »

S – C’est où Argentière ?

W – Tu y es…

S – Tu t’sens menacé ?

W – Je n’ai encore rien dit à Wendy, mais, il y a trois semaines j’ai reçu ça…

S – Wendy, c’est ta femme ?

W – Oui… Voilà, ça commence comme ça : « Je suis très au courant de la situation qu’est en train de se passé depuis quelque tant à Argentière. Mon voisin, il a un magasin. Il m’a dit que 90 % des gens qui viennent acheté des trucs chés lui sont pété d’tune comme on na pas idé, surtout vous. Quand vous vener lui acheté des trucs à 150 €, il paré que s’il les met à 200 €, vous les achèteré encore tellement vous avé d’fric. À cause de vous, il va perdre les 10 % de dernière personne qui sont d’ici, je veut dire, les personnes qui parle français. Mais grasse à tou l’argent qui gagne, en faite, meme si les Français y parte, lui il gagne encore plus d’argent et donc il s’en fou qu’il y est plus de Français qui vienne dans son magasin. Et en faite c’est normal parce qu’a cause de vous, le loyé qu’il paye pour son magasin augmente de plus en plus énormément… »

S – Attends, i sait qu’le prix d’l’immobilier londonien a grimpé de 30 % en un an ce con ?

W – Laisse-moi finir : « … de plus en plus énormément car pour vous sait pas un problème de payé les prix que vous payé quand vous acheté un terrain. En faite, vous regarder même pas le pri tellement pour vous sait rien. Pour vous, habité chez nous a notre place, dans nos maisons, sait facile ! Je suis sur que vous vous rendé même pas conte comment vous avé changé les pris ! Alors, maintenant nous somme dans un cercle vissieux. Car à cause de vous, les gens de la vallé sont obligé d’allé s’installé et consommé plus loin, la ou sait moins cher, là où sait trop nul pour vous. Et puis vous êtes meme pas des vrais Anglais, les vrais Anglais son pas plus riche que les Français ! En faite, ils sont meme plus pauvres, et eu ils son pas comme vous, ils peuve pas venir chés nous. Vous, c’est à dégueulé tellement vous gagné de fric ! Depuis que Wall Strite est plus à New York, mais chés vous, vous gagné des millions tous les jours, alors que j’ai vu dans une émission que chés vous y en a qu’ont du mal à donné acé a mangé a leurs enfants tous les jours. Sait honteu. J’ai meme vu sur un site internete qui parle de votre pay que y a presque un Anglais sur trois qui vit en dessou du seuil de la pauvreté. Donc en faite, votre pays, il ait pauvre ! Et vous, vous vené vous la jouer chés nous pour nous faire croire que les Anglais sait des riches a coté des Français. Je compren pas tout dans l’économie, mais je sé quavant on avé pas tou les problème qu’on a depuis que vous êtes la. Et je compren pas que les politiques dise rien. Impossible d’avoir un randévou avec le maire ! Commen la mairie peut-elle laissé fair ? En faite, vous vené acheté chés nous pour nous transformé en gens aussi pauvres que chés vous, sait sa la vérité ! Alors retourné dans votre Bourse, sinon un jour vous allé le regrété ! »

S – L’école est obligatoire jusqu’à quel âge ici ?

W – Steve… Quand on a commencé, le monde des affaires était dur, fallait juste être plus dur. Aujourd’hui… Je sais pas… j’ai l’impression que…

S – Attends Warren, excuse-moi, mais…

W – Attends quoi ! J’arrive même pas à trouver une femme de ménage à trente kilomètres à la ronde… ! Non Steve, c’est sérieux… Très sérieux.

S – Pourtant, les bac + 12 ont pas l’air de s’bousculer au portillon dans le coin…

W – Mais de quoi tu parles ? Excuse-moi Steve, mais tu vis sur quelle planète là ? Le mec qui tient l’tabac, le mec qui tient l’tabac Steve, il est propriétaire d’son fonds d’commerce quand même… eh ben, i s’tape 80 bornes aller et 80 bornes retour tous les jours parce qu’i peut p’us s’payer un loyer ici…

S – C’est chiant ça…

W – Comme tu dis, c’est chiant…

S – Puis la montée là, avec les camions… Tu culpabilises ?

W – Disons que j’me pose des questions… Et puis faut r’connaître que j’ai jamais été très bon dans mes rapports avec l’altérité…

S – Ah ouais, ça j’me souviens !

W – Ouais toi t’étais bon. Mais moi j’ai toujours eu du mal à avoir la moyenne dans l’UE « Management et Altérité »… Même avec Delweig, c’est dire !

S – Ah ah ah ah ah !!!… c’est vrai que pour pas avoir la moyenne avec Delweig, fallait vraiment mettre le paquet… Ah ah ah ah ah !!!… Delweig… ! C’est pas elle qui t’avait dit d’ailleurs : « Lester-Freeman, je vous souhaite de ne jamais vous trouver un jour face à un pauvre ! »… Ah ah ah ah ah !!!…

W – Faut avouer qu’la pauvreté, ça a jamais été mon truc !

S – Ah ah ah ah ah !!!… ça c’est sûr ! Ah ah ah ah ah !!!… En même temps, c’est vrai qu’ici… Putain la vue qu’vous avez !…

W – Tu m’étonnes !… Puis bon avec l’ADSL…

S – Ouais mais bon, tu vas pas bosser en ADSL… Ah ah ah ah ah !!!…

W – Ah ah ah ah ah !!!… Non je vais pas encore bosser en ADSL… Non, j’ai l’hélico qui m’emmène direct à l’aéroport de G’nève… Ah c’est clair qu’ça change la vie…

S – Warren qu’est-ce tu attends de moi exactement ?

W – Steve, tu connais l’IPB Haut-Savoyard ?

S – Ah ah ah ah ah !!!… Warren ! Tu plaisantes j’espère !

W – Steve, j’ai commis une erreur, celle de sous-estimer le côté trou d’ce bled… Ces gens qui parlent anglais comme des enfants d’Europe du Sud, ces familles qui comptent sur la saison d’été pour louer leur p’tit chalet histoire de pouvoir continuer à payer l’loyer d’leur 3 pièces, ces hommes et ces femmes qui comptent leurs sous avant d’aller au Super U… Tous ces couples habillés comme des sacs qui s’font entuber l’samedi par un mec en costard Foir’Fouille qu’essaye de leur r’fourguer ses cuisines de merde et pour lesquelles ils sont prêts à raquer pendant cinq ans… Et puis ces polaires Quechua… Steve, je sais pas si j’vais encore t’nir longtemps…

S – J’vais t’dire, t’as pas besoin d’être habillé comme un sac pour t’faire entuber à sec par ces requins d’jardin ! Demande à Beth !

W – Ouais mais bon…

S – Ouais je sais…

W – Non, j’veux pas être méchant mais…

S – Non mais t’as raison… Donc tu disais ? Ah oui les mecs habillés en Quechua… Mais bon, excuse-moi Warren, mais t’imaginais quoi en v’nant ici ? Que t’allais croiser des vendeurs de reblochon habillés en Gucci ? T’as les boules de garer ta Bentley à côté d’une Scenic de base sur l’parking de la mairie ?

W – Bon t’as pas l’impression d’en faire un peu trop là ?

S – Non excuse-moi Warren, mais avoue quand même que…

W – Que quoi ?

S – Ben… tes familles savoyardes obligées de fuir vers Sallanches en polaires Quechua, tes villageois unilingues décimés par le marché immobilier, la tragédie d’tes p’tits propriétaires de tas d’rondins contraints à l’exode en haute saison et ton marchand d’tabac au bord de l’expulsion qui compte ses p’tites économies sur le parking du Super U, excuse-moi, mais…

W – Mais qu’est-ce que tu connais à la Haute-Savoie Steve ? T’es déjà allé dans un Super U ?

S – Warren Lester-Freeman, qu’est-ce que tu veux qu’j’te dise ? Et encore une fois qu’est-ce que tu attends d’moi ? Que j’voie si on peut pas mettre en place des dispositifs d’aide au retour volontaire pour les ressortissants d’Europe du Nord ? Qu’on voie si le FMI peut pas débloquer des fonds pour les victimes du marché immobilier chamoniard ? Warren, ta cécité n’a d’égale que ton immaturité sociale… Est-ce qu’au moins tu réalises que si les bonus chutent, on risque d’avoir 5 000 salariés sur la paille ? Tu l’sais ça ? Et toi tu veux m’faire pleurer avec tes familles qui sont obligées d’louer leurs tas d’rondins en haute saison pour pouvoir continuer à payer leur loyer ? Et puis vous m’faites rigoler les mecs ! Vous cherchez dans l’rustique et après vous vous plaignez des types qui vont avec ! Genre on peut pas les changer ceux-là, j’en voudrais des comme ça ! Salut les mecs, bon vous êtes gentils avec vos vaches et vos reblochons, mais on va installer un héliport là, alors allez faire les fermiers ailleurs…

W – Steve… I want you to accelerate the pace of growth of these people.

To be continued…









Call Me DominiK (le duo)



Sur scène : une table de cuisine, une chaise, un ordinateur posé sur la table dont on ne voit pas l’écran diffusant une scène de western (vol d’oiseaux, coups de feu, rafale de vent, un corps qui s’écroule… un cri : « Maureen »). Hors scène : sonnerie puis ouverture d’un four à micro-ondes.

Un homme entre en scène avec une part de pizza, reste suspendu à ce qu’il voit à l’écran la bouche légèrement ouverte… « What’re we gonna do with this one, Frank ? » Frank : « Now that you’ve called me by name… » Bruit de barillet… Coup de feu.

Il s’attable, lance Ready to Start du groupe Arcade Fire et s’éclate tout seul. Puis il se dirige vers un miroir sur pied, regarde sa coupe de cheveux, sa barbe de trois jours, son profil… déprime sur son embonpoint… et retourne à sa table.

Une fois la chanson terminée, il s’arme de courage et compose un numéro de téléphone. On décroche.



LA VOIX AU TÉLÉPHONE – Allô ?

LUI, fébrile – Bonsoir… C’est Dominique Fortier…

LA VOIX AU TÉLÉPHONE – Pardon ?…

LUI – C’est Dominique Fortier de Global Solutions For Things You Would Have Never Thought About. Je souhaite parler à madame Terasky, s’il vous plaît.

LA VOIX AU TÉLÉPHONE – C’est moi… mais excusez-moi, mais il est pratiquement onze heures du soir et je…

LUI – Je comprends parfaitement madame Terasky, à quel moment puis-je vous recontacter sans vous déranger ?

ELLE – Écoutez Monsieur, j’ai vraiment autre chose à faire que de répondre à un questionnaire de Global je sais pas quoi, et ceci aussi bien maintenant qu’à un autre moment ! Bonsoir Monsieur.

LUI – Madame Terasky, pardonnez-moi d’insister et surtout de vous déranger à cette heure, mais c’est au sujet de l’entretien que nous avons eu cette après-midi.

ELLE – Pardon ?

LUI – Vous avez cherché à nous joindre pour avoir des renseignements sur nos offres Souplesse Business…

ELLE – Excusez-moi Monsieur, mais qui êtes-vous ?

LUI – Je suis Dominique Fortier… de Global Solutions For Things… [Se prenant la tête dans les mains comme pour signifier, mais non mais putain mais c’est évidemment pas ça que je dois dire.] Je suis la personne que vous avez eue cette après-midi pour les solutions de dissociation de comptes…

ELLE – Écoutez Monsieur, j’ai eu au moins vingt personnes au téléphone aujourd’hui pour des solutions de dissociations de comptes, donc vous imaginez bien que…

LUI – Moi c’était à 15 h 54. Vous avez très vite vu qu’on vous proposait des solutions à la con, c’est en tout cas en ces termes que vous avez résumé ce que je vous proposais… et du coup je sais plus pourquoi, mais on a un peu dévié, et on a pas mal rigolé… en parlant des dissociations de vies… des mondes parallèles tout ça…

ELLE – Ah oui ! Ah ben oui évidemment, oui maintenant jme souviens. Oui c’était très con sque vous mproposiez… Oui ben donc pardonnez-moi, mais effectivment j’ai eu tellment dgens au bout du fil dans la journée que, mais maintenant oui oui je… évidemment… Et donc ?

LUI – Et donc… à quel moment puis-je vous recontacter sans vous déranger ? D’euh… non jveux dire… je… Bon en fait, déjà moi c’est Pierre… Dominique c’est pour…

ELLE – D’accord mais euh, vous me rappelez pour quoi exactement ? J’avoue kje…

LUI – Écoutez… ça n’est vraiment pas dans mes habitudes, mais quand on parlait tout à l’heure… enfin quand on a commencé à rire un peu au sujet de cette histoire de…

ELLE – Ouuuuhhhh, attendez, attendez ! Moi j’ai appelé Global Solutions For Things You Would Have Never Thought About et c’est avec Global Solutions For Things You Would Have Never Thought About que j’ai parlé, mais en aucune manière je n’ai parlé avec vous… enfin vous en tant que… Enfin en tant que vous-même. On est d’accord ?

LUI – Bien sûr madame Terasky. Donc si je comprends bien madame Terasky c’est avec Global Solutions For Things You Would Have Never Thought About que vous avez plaisanté et c’est également avec Global Solutions For Things You Would Have Never Thought About que vous avez évoqué les dissociations de vies et les mondes parallèles…

ELLE – Monsieur !… Monsieur je vais être très claire – J’ai perdu ma journée à me faire mener en bateau de service en service dans des boîtes de solutions for things I would have never thought about toutes plus nulles les unes que les autres, alors oui à un moment donné j’ai éprouvé le besoin de prendre ça à la rigolade et de…

LUI – Et de brancher le vingt-troisième toto sur lequel on vous avait aiguillée sur les mondes parallèles.

ELLE – Écoutez Monsieur, je ne vous ai pas bran-ché, j’ai essayé de prendre de la distance face à l’incompétence manifeste que m’imposaient vos services, c’est très différent ! Et puis pardon, mais de quel droit vous rappelez les clients – enfin les clients, en plus j’ai encore rien… Enfin bref, de quel droit vous rappelez les gens comme ça en dehors de vos heures de travail ? Parce que rassurez-moi, enfin rassurez-moi, vous n’êtes plus au travail là ?

LUI – Non madame Terasky je vous rassure – je ne suis plus pluggé à mon ordinateur avec 12 clients en attente, mais tranquillement assis chez moi sur ma chaise de cuisine Fly devant une part de pizza froide… Mais j’ai quand même un micro-casque sur la tête…

ELLE – OK donc vous n’avez absolument pas à m’appeler à une heure aussi…

LUI, ne la laissant pas finir – Vous étiez de meilleure humeur lorsqu’on a essayé de voir ensemble si dans le cadre du développement de votre activité dans un monde parallèle à la rue de la Liberté…

ELLE – … à la rue dla République.

LUI – Ah oui oui c’est vrai ! La République pas la…

ELLE – Oui enfin on s’en fout. Là le problème Monsieur c’est qu’il est presque minuit et vous commencez vraiment à m’importuner.

LUI – OK le monde parallèle sla joue super open le jour, mais à l’approche de minuit apparemment…

ELLE – Écoutez là jvais raccrocher et si vous insistez…

LUI – Vous allez vous transformer ?

ELLE – Non par contre je vais écrire à Global Solutions For… enfin votre employeur pour faire remonter que vous importunez les clientes après les heures de travail…

LUI – Écoutez alors là ça va être compliqué parce que déjà c’est pas Global Solutions qui m’emploie… Non ça, ça s’rait trop… Enfin bon c’est pas lsujet, mais surtout vous tombez plutôt mal parsque moi j’ai justement un dossier à réouvrir avec vous.

ELLE – À quasiment minuit !… Non mais vous me prenez vraiment pour une… Écoutez, je vais voir avec qui sous-traite Global Solutions pour la relation client, et j’écrirai à la direction du sous-traitant. Et si vous insistez, c’est très simple, j’appelle la police. Sur ce bonsoir Monsieur.

LUI – Après notre entretien j’ai failli perdre ma place de cinéma… Oui parsque comme pour les augmentations et les primes on peut sbrosser… on a des places de cinéma… Non en fait, notre conversation a été écoutée.

ELLE – Et ?

LUI – Ben dépassement dla DMT… durée moyenne de traitement de l’objet de votre appel, bug au niveau de l’ACD… le logiciel de routage qui gère les appels entrants et qui achemine les appels en fonction de sque vous demandez et qui peut gérer ça, putain dfonction ça l’Expert Agent Selection !, donc là moi tout sque jpouvais gérer, ben ça s’est accumulé dans la file d’attente, les nouveaux appelants ont pas pu être dirigés vers d’autres groupes d’agents because j’étais tout seul sur les solutions de dissociations dcomptes donc tonalité d’occupation, donc évidemment warnings sur l’écran du superviseur, déclenchement de la procédure d’enregistrement, verdict : ITC !… Incapacité de vous Traiter en Cliente, AMPP… Attrait Manifeste Pour la Personne… Impossibilité pour le superviseur de comprendre squ’on racontait : les clients qui d’entrée djeu poétisent leur demande, histoire d’augmenter un peu leur réel, i supporte pas. Donc prise de contrôle de mon poste impossible. Résultat des courses – débrief tendu avec le superviseur qu’a clairement noté une AT2R… Absence Totale de Reformulation du Réel, puis convocation du responsable plateau : motif une ITC, un AMPP et une AT2R égal je vais passer un contrat de progrès avec un mec qui va analyser notre conversation au niveau dça forme…

ELLE – T’es en manque de relations syndicales ?

LUI, grimaçant – En manque de marge surtout ! Mais marge, la marge sur une page, hein… et une page qu’est même pas écrite par moi en plus… Et jpeux tdire que la logique qui l’écrit, elle a pas beaucoup dvocabulaire… Moi ma marge d’être, elle est petite hein… C’est simple – je pose des questions à mon interlocuteur ou à mon interlocutrice sur ses besoins, après quoi je rebondis sur les produits de mon ptit catalogue dans mes ptites cases… Voilà. Jsuis un mec qui rebondit… dans des ptites cases. J’ai six produits… et quinze cases… Déjà s’adresser uniquement à la partie cliente d’une personne, c’est hard, mais six produits et quinze cases putain !… Bon en même temps c’est clair que là les conditions d’un first call resolution étaient pas réunies…

ELLE – Comment ?

LUI – Non rien.

ELLE – Hmmm… Bon du coup, là comment on fait nous dans notre conversation ?

LUI – Comment ça ?

ELLE – Ben normalement j’étais énervée et prête à raccrocher, mais là ça srait pas très…

LUI – Ben surtout que jcommençais juste à poser les conditions d’apparition dta voix dans lsystème de gestion de la relation client…

ELLE – … Pardon ?

LUI, timidement – Comment ?

ELLE – … Vous pouvez mrépéter sque vous avez dit là ?

LUI – Ben que normalment leur système de gestion de la relation client…

ELLE – Non non non non non, j’ai très bien entendu… En fait vous êtes en train dme la jouer votre appel a été un rayon dsoleil dans ma journée d’appels entrants.

LUI – J’ai jamais dit un truc aussi con.

ELLE – N’empêche que vous vous êtes dit que peut-être… Non mais attendez vous vous imaginez quoi ?

LUI – J’imagine rien Catherine, rien. Simplement des voix j’en entends des centaines par semaine ou plutôt non, les voix je les entends plus depuis des années… Jles entends plus ! Mais cette après-midi, votre voix, je l’ai entendue !… Ouais jl’ai entendue. C’est con hein !…

ELLE – Enfin vous imaginez rien, mais vous me rappelez quand même ! Pour me parler de ma voix… !

LUI – De l’ITC.

ELLE – Comment ça de l’ITC ?

LUI – De l’incapacité à vous traiter en cliente…

ELLE – Oui alors ça c’est votre problème !

LUI – Jsuis désolé.

ELLE – Écoutez si vous vous sentez seul, si vous avez besoin d’une voix qui vous fasse des choses, y a des services pour ça. En plus c’est l’heure là.

LUI, soudain, martelant chaque mot – Catherine Terasky, je n’ai absolument pas besoin d’une voix qui me fasse des choses ! OK ? Le rapport appel-prestations, je vis ça 8 heures par jour non-stop ! Donc là c’est vraiment pas, mais alors vraiment pas, sque jrecherche… [Longue pause, puis tristement :] D’ailleurs, je sais pas sque jrecherche… Je sais plus…

ELLE, prenant la voix d’une hôtesse d’accueil – Vous avez demandé Mère Teresa ne quittez pas, nous allons donner suite à votre appel…

[Il sourit. On entend la voix de Mère Teresa dans le téléphone…]

LUI, continuant de sourire – Okaaay one point !

[Elle raccroche. La mine déconfite, il commence à surfer sur son ordinateur, lance une vidéo porno. Son regard est triste, presque perdu, sans vie. Puis soudain son portable se met à vibrer. À la hâte, il coupe (maladroitement) le son de l’ordinateur… regarde l’origine de l’appel, mais apparemment, le numéro est caché. Il hésite, puis décroche.]

LUI – … Allô ?…

ELLE – Excusez-moi. C’est nul. Jsuis désolée.

LUI – Non, mais c’était drôle en même temps. Puis c’est moi qui ai été lourd, donc c’est dbonne guerre… Je viens vous pourrir votre soirée là avec mes états d’âme, c’est naze.

ELLE – Mais non c’est pas naze.

LUI – Mais si…

ELLE – Mais noooon… Allez… Jvous dmande pardon.

LUI – Mais non, c’est à moi dm’excuser… Faire intrusion chez vous comme ça… Mais bon c’est vrai kj’ai quand même un peu l’impression dpasser à côté dla vie quoi… C’est quand même une vie dmerde… Enfin jsais pas sque vous faites comme métier, mais là dans lmien… le réel le jour, il est au bout du fil, mais vraiment au bout… Et nous on doit juste le prendre par lcôté pratique. No more no less… Et en plus sur de tout ptits trucs, vraiment des détails de la vie… Mais bon, nous ces détails à la con, ben c’est la nôtre… de vie… Et donc le soir, ben le réel, on voit kles gens sont rentrés chez eux avec quoi… et donc on sretrouve tout seul comme un con avec sa pizza trois fromages et les films de son disque dur ! Comme but dans la nuit, y a mieux. En fait, mon monde c’est simple, c’est une approche globale visant à apporter la bonne réponse aux attentes du client ou du prospect, au bon moment, à travers le bon canal, au bon niveau de coûts…

ELLE – Mmm… ben oui c’est pas très riche… comme réalité.

LUI – Ah ça c’est lmoins qu’on puisse dire. Puis alors au niveau événements, c’est… [longue pause, puis le regard perdu] encéphalogramme plat.

[On commence à entendre crescendo le final de La Ritournelle de Sébastien Tellier. Puis sur toute La Ritournelle, comme pour lui seul, en montant progressivement en puissance et sur un rythme machinique.]

Toujours LUI – Bonjour je suis Dominique Fortier de Global Solutions For Things You Would Have Never Thought About je souhaite parler à madame Nainainain ou monsieur Nainainain. Madame Nainainain Monsieur Nainainain est-ce que là maintenant tout de suite à la seconde même où je dois vous faire croire que vous faites des choses bien plus importantes que moi et où vous pouvez me répondre dans ce putain dcasque comme si j’étais juste une extension de la touche étoile de vot’ téléphone vous avez quelques minutes à m’accorder pendant que j’introduis un sourire dans mon appel déclenché automatiquement, le sourire se perçoit très bien au téléphone, il faut toujours rester cordial avec les profils de la base cible cela permet de susciter une écoute positive et aujourd’hui après des milliers d’heures passées à répéter si j’ai bien compris madame Nainainain ou monsieur Nainainain en introduisant un sourire dans mon appel déclenché automatiquement, le sourire se perçoit très bien au téléphone, il faut toujours rester cordial avec les profils de la base cible cela permet de susciter une écoute positive, je peux enfin avoir un siège qu’est pas pété sans être obligé d’arriver en avance le matin pour être sûr d’avoir un siège qu’est pas pété et où là maintenant sur mon siège qu’est pas pété c’est plus le drag and drop d’un numéro ou d’un nom sur la barre du Caller qui déclenche automatiquement l’appel des gens que je dérangeais et à qui je devais faire croire qu’ils faisaient des choses bien plus importantes que moi maintenant mais aussi à n’importe quel moment toujours en introduisant un sourire dans mon appel déclenché automatiquement, le sourire se percevait très bien au téléphone, il fallait toujours rester cordial avec les profils de la base cible cela permettait de susciter une écoute positive, mais maintenant ce sont des appels qui ont besoin d’un renseignement qui me sont présentés aussitôt un appel terminé, ce qui fait, ô promotion suprême, que madame Nainainain ou monsieur Nainainain nous allons étudier votre situation et voir ensemble les solutions qui correspondent le mieux à vos besoins jusqu’au prochain appel entrant de madame Nainainain ou monsieur Nainainain qui a besoin du même renseignement sur les solutions qui correspondent le mieux à ses besoins et pour laquelle nous allons madame Nainainain ou monsieur Nainainain étudier votre situation et voir ensemble les solutions qui correspondent le mieux à vos besoins jusqu’à l’appel entrant suivant… Jusqu’à sque jme délogue.

[Blanc. On entend qu’elle mange une pomme.]

LUI – Allô ? [Poursuivant.] Jsuis désolé dvous prendre la tête avec ça…

ELLE, toujours la bouche pleine – C’est vrai que ça a pas l’air top ton boulot… Niveau épanouissment… Mais bon jsais pas, t’aimes pas un peu tes produits quand même ? Parce qu’en même temps, comment tu peux aimer ton travail si t’aimes pas, un peu, les solutions ktu vends ? On peut pas vendre une solution si on ne l’aime pas, si ?

LUI – Non mais attends, déjà la boîte qui les pond ces solutions, déjà elle, elle en à rien à carrer, alors moi t’imagines.

ELLE – C’est clair que elle squi l’intéresse, c’est lvolume des ventes… Après lcontnu du volume…

LUI – Ben ouais. Donc moi jfais quoi ? J’apprends à aimer la part de l’augmentation du volume des ventes que jpeux m’attribuer d’une solution de dissociation de comptes dont la boîte pondeuse se fout total en sous-traitant la relation client à des plateformes où t’as une chaise sur deux qu’est pétée, la mousse des casques qui sbarre et des mecs et des nanas formés en une demi-journée ?…

ELLE – CQFD.

LUI – Yop.

ELLE – En même temps, aujourd’hui t’as des logiciels qui permettent de comprendre tout sque dit lclient… Y en a même un qu’a carrément 1 million dmots en stock, alors que dans un dictionnaire classique t’en as quoi ? Max 70 000 ?

LUI – Ouais ça jsais pas…

ELLE – Jcrois même qu’y a une compagnie aérienne qui traite comme ça 1 million de réponses par mois de façon totalment automatique. Squi apparemment leur a permis dréduire de 40 % les coûts dleur service client. C’est l’hallu quand même… quand t’y penses.

LUI – Hmmm.

ELLE – Bon OK du coup ça veut dire que toi ta compétence on en a plus besoin, mais moi j’ai des clients qui travaillent avec ça, apparemment c’est vraiment ltop.

LUI – Parsque toi tu bosses dans quoi ? Non parsque là on parle que dmoi et jsais même pas sque tu fais dans la vie… C’est nul.

ELLE – Moi jsuis pute.

LUI – … !!!

ELLE – Pour plusieurs grands groupes américains…

LUI – Ah OK…

ELLE – C’est chiant jsuis tout ltemps en déplacement, j’ai à peine le temps d’étudier les dossiers dans l’avion, c’est… Enfin j’ai très peu dtemps à moi… J’interviens au niveau dla signature des contrats en fait.

LUI – C’est pour ça ktu voulais trenseigner sur les dissociations dcomptes…

ELLE – Yes.

LUI – Ouais j’imagine, ça doit pas être simple tous les jours.

ELLE – Ça va… J’ai un emploi du temps assez souple. Et puis c’est souvent concentré sur des périodes assez courtes.

LUI – Ouais mais bon…

ELLE – Ouais mais bon quoi ?

LUI – Ben jsais pas… Tu poses des limites ? Y a des trucs que tu fais pas ?

ELLE – Ouais, jrefuse de bosser pour des groupes où t’as pas au moins deux nanas dans lcomex.

LUI – C’est quoi ça ?

ELLE – Le Comité exécutif. Là où les décisions les plus importantes pour le groupe se prennent.

LUI – Ah ouais donc du coup ça limite sérieusement le…

ELLE – Ah bah c’est sûr les groupes où les nanas sont décisionnaires au plus haut niveau, t’en as pas des masses ! Donc ouais c’est pas un gros marché, c’est une niche… une ptite niche…

LUI – Ah ouais donc militante quand même !

ELLE – Ben disons que jpréfère sucer un mec qu’a pris une décision en concertation avec une femme plutôt qu’un mec qu’embauche des nanas pour faire tapissrie.

LUI – C’est bizarre de dire ça quand on…

ELLE – Jt’emmerde.

LUI, grimace signifiant bon OK – Mais tu t’en sors quand même ? Parsque là du coup… tu dois pas avoir des tonnes de propositions…

ELLE – Bah jme rattrape sur le coût dla prestation…

LUI – Ah ouais…

ELLE – Ah ben sinon… On est encore en 2013 hein…

LUI – Hmm… Tu veux dire qu’à sniveau-là ça a pas encore trop bougé…

ELLE – Ah ça c’est clair.

LUI – Mais donc t’interviens à quel moment dans… Enfin ça spasse comment ?

ELLE – Ben en fait le plus gros du boulot, c’est de sfaire passer pour la directrice de la communication ou l’assistante du boss…

LUI – Ah ouais d’où les dossiers.

ELLE – D’où les dossiers.

LUI – Hmm, mais bon au final t’es quand même payée pour…

ELLE – Yes, mais par la boîte qui cherche à décrocher lcontrat…

LUI – Ouais mais bon…

ELLE – Ouais mais au moins tu vois, les choses sont claires. La boîte qui m’emploie, elle joue pas ljeu d’amener une assistante ou une secrétaire potiche, ou encore une directrice de la communication qu’a zéro pouvoir et qu’est juste là pour faire tapissrie. Là, la boîte emploie quelqu’un dont c’est lvrai boulot !

LUI – Ouais vu comme ça…

ELLE – Et puis sucer un décideur qu’a pas payé pour ça, mais qui croit qu’il a séduit, c’est assez différent… Enfin jdis sucer, c’est un exemple…

LUI – Ouais j’imagine…

ELLE – Ben imagine pas trop, parce qu’au bout d’deux jours de négociations et en fin dsoirée après quelques verres, les mecs is sont plutôt crevés. Donc du coup ça limite sérieux les figures… Non moi mon taf, c’est surtout la diversion et la séduction pendant les deux ou trois jours de négo…

LUI – Mais donc du coup, t’as fait quoi comme formation ?

ELLE – Moi j’ai fait HEC.

LUI – HEC !!!??? Mais HEC HEC ?

ELLE – Yes. Ben tu sais, i faut quand même être un peu du métier pour sfaire passer pour l’assistante du boss ou la directrice commerciale… T’es pas tout ltemps en mode potiche quand même.

LUI – Ah ouais. Mais… enfin c’est bizarre quand même pour…

ELLE – En fait, j’ai travaillé pendant trois ans au service marketing d’un groupe de cosmétique… Après j’ai bossé comme directrice de la communication dans une boîte qui concevait des stands pour des salons professionnels…

LUI – Ah ouais donc du coup tu fais plus qu’illusion, t’as vraiment été… Mais donc pourquoi t’as décidé d’arrêter de vraiment bosser là-d’dans pour… Ben jouer ces jobs en fait.

ELLE – Ben on en rvient toujours au même truc… à partir d’un certain niveau dresponsabilités, sauf exception, quand t’es une nana, le choix il est paaaas… Enfin il est dans l’image de la boîte en fait… sque j’appelle la « division tapissrie »… Donc en fait la comédie elle est plus quand tu bosses au soi-disant niveau dresponsabilités qu’on tdonne à ces pseudo-postes de directions…

LUI – Ouais mais pute quand même…

ELLE – Mais quoi pute quand même ! Faut pas être naïf, là au moins les choses sont claires ! Parsqu’autrement qu’est-ce que tu crois ? Quand t’es que la femme de dans la bonne société bourgeoise, quand tu tfais belle chez toi pour attendre ton mec qui rentre de son boulot super important, quand tu passes ton temps à faire du shopping, à aller chez l’esthéticienne, à…

LUI – Attends attends toutes les nanas sont pas… Puis tu peux pas comparer ça à…

ELLE – Ah ouais, tu peux pas comparer ? Non mais toi aussi attends, d’abord – à niveau d’études et dresponsabilités égales, quand dans un couple arrive la question des enfants… qui lâche l’affaire en premier pour s’en occuper ? Qui sretrouve au final à la maison ?

LUI – Ouais ça d’accord, mais…

ELLE – Ben ouais ! Ensuite, le mariage, dans certaines configurations dcouple, à sniveau-là, c’est quoi si sn’est pour le mec une contractualisation du fait qu’il peut baiser sa nana quand il veut dans le truc super encadré du devoir conjugal ? Le tarif étant pas calculé en euros, mais en décoration intérieure, en fringues, en sorties, en séances de tennis.

LUI – Non mais qu’est-ce que tu racontes !? Ça a RIEN À VOIR et puis tu peux pas…

ELLE – Ça a rien à voir parsque tu y as jamais pensé ! Mais réfléchis un peu au processus ! Réfléchis à sque ça veut dire vraiment le mariage dans cette config à la con ! Et puis si t’as besoin d’une explication dtexte, y a dla littérature là-dssus… Lis Virginie Despentes, King Kong Théorie ! Mais vu lretard que t’as sur la question, accroche-toi parsque tu risques de tomber sur lcul… Enfin façon dparler…

LUI – Mmm, tu sais moi j’ai qu’une licence de lettres classiques, donc…

ELLE – Ah ouais, l’époque où y avait kdes hommes qu’écrivaient… Mais tu sais quand même que les femmes se sont mises à écrire depuis…

LUI – Écoute jsuis pas responsable de l’histoire littéraire mondiale, moi jsuis téléconseiller hein…

ELLE – Ben tu vois si on dit tous ça, les choses, elles risquent pas dbouger beaucoup !

LUI – Hmm parsque toi t’as l’impression ktu modifies la donne en fsant sque tu fais ! Enfin bon là jsais même plus dquoi on parle. Ça part dans tous les sens… et moi ce soir j’étais censé faire un truc qui parle des téléopérateurs donc là… c’est…

ELLE – Ben tu vois Dominique…

LUI – Pierre… My name is Pierre…

ELLE – Ben tu vois Pierre, moi mon vrai nom c’est Dominique…

LUI – Ah ouais super, jvais pouvoir faire le lien avec le titre !

ELLE – Mais avec plein d’autres choses aussi…

LUI – Ah ouais ? Ben vas-y explique parsque là…

ELLE – Ben déjà l’instrumentalisation des corps et des consciences par la raison économique…

LUI – Ouais ça c’est un peu… ‘Fin là on enfonce un peu des portes ouvertes non ?

ELLE – Laisse-moi finir, là jpose le cadre.

LUI – Ah OK.

ELLE – Donc dans ce cadre posé de l’instrumentalisation…

LUI – Ouais l’instrumentalisation des corps et des consciences…

ELLE – Cette instrumentalisation, elle produit toujours dla frustration…

LUI – Ouuuuaaaiiis…

ELLE – De pas être employé pour ce que tu sais ou peux faire, de pas pouvoir développer tes compétences…

LUI – Ouais…

ELLE – Ton désir de faire des trucs…

LUI – Mmm mmm.

ELLE – Des trucs où tu peux y mettre de toi, de ta patte, une part de toi dans sque tu fais en fait, et qui fait que t’es fier de sque tu as fait…

LUI – OK ça d’accord…

ELLE – Ben une fois kt’as conscience de tout ça, une fois ktu vois clairment le mécanisme du truc…

LUI – Ouais enfin ktu vois ktu tfais entuber quoi.

ELLE – Oui oui mais dans les spécificités de TON boulot…

LUI – Oui évidemment.

ELLE – Eh ben faut tbricoler un espace de respiration à toi.

LUI – Ouais ça c’est facile à dire… moi c’est un appel terminé un appel entrant un appel terminé un appel entrant… donc au niveau respiration…

ELLE – Eh oh, t’es pas au boulot là, t’es dans la rprésentation.

LUI – Et ?

ELLE – Eh ben parles-en, raconte-le, prends du recul, joue… Joue là, joue avec… And don’t stop, never !

LUI – Parsque toi tu joues…

ELLE – Un peu oui… Alors jte cache pas que dès kj’arrête de jouer c’est dur, mais…

LUI – Comment ça ?

ELLE – Ben déjà moi comme toi, une fois lboulot terminé, trouver dla vie c’est pas simple… Toi ton taf, ça tprive de relations sociales et plus si affinités parce que quand tu sors, ben tout lmonde est rentré… Puis les outils ktu devrais utiliser en rentrant chez toi pour communiquer avec d’autres personnes qui comme toi sretrouvent seules comme des connes avec leur pizza trois fromages et leurs 3 amis sur Facebook, ben ces outils tu les utilises pas parce que c’est avec ça kt’as taffé toute la journée, donc tu peux plus les voir… Et moi ben quand jrentre chez moi…

LUI – Tu baises plus ?… Enfin jveux dire… pour toi…

ELLE – Ah, mais moi déjà rien que dme branler devant un mec en dehors du boulot, c’est l’enfer !

LUI – Ouais t’y crois plus quoi…

ELLE – Ben jsens à peine mes doigts si tu veux.

LUI – Hmm enfin ça, ça a rien à voir, c’est…

ELLE – Mais toi… Tu t’es entendu mparler tout à l’heure ? Toi non plus t’arrives plus à parler avec quelqu’un…

LUI – Non…

[Silence.]

ELLE – … Ça tdirait dmonter une cellule de réflexion syndicale sur lsujet ?

LUI, souriant – La Confédération des Travailleurs et des Travailleuses Frustrés ?

ELLE – Non dla représentation… [Lui, souriant toujours.] T’habites où ? Toi avec ta base cible, tu lsais où j’habite… Et si tu m’as appelée, c’est ktu dois pas être très loin…

Son visage, s’éclaire. Lancement de Ready to Start du groupe Arcade Fire. Montée en puissance de la chanson. Il dodeline de la tête en souriant, trip total sur la chanson jusqu’à la fin.









Bon, mais t’en es où en fait (le public a le droit de savoir)


YVES – Bonjour Jean-Charles…

JEAN-CHARLES – Bonjour Yves !

Y – Alors, on est très contents évidemment de t’avoir ici ce soir à la Maison de la Poésie… Mais c’est vrai, on en parlait encore en coulisse tout à l’heure… Grosse absence de ton nom dans les librairies depuis maintenant pas mal d’années…

JC, sourire de la star contente d’elle – Ouais.

Y – We Are L’Europe… 2009 quand même… et en plus à l’origine, c’est conçu pour et comme une pièce de théâtre… mise en scène par Benoît Lambert… donc même pas un vrai livre en fait…

JC – Mmm.

Y – Enfin t’as un peu bossé pour que ça en devienne un, mais bon… Mais même si on parle de spectacle et de collaboration avec Lambert, grosse absence sur scène aussi puisque tes succès à guichets fermés avec Benoît Lambert au Théâtre National de la Colline, ben ça commence à dater hein…

JC, sourire de la star contente d’elle – Ouais ouais tout à fait… !

Y – Et pourtant ! Pourtant tu as accepté l’invitation de Stéphane de l’Uni de Poitiers, de Karine et de Cécile de la Sorbonne et évidemment d’Olivier de la Maison de la Poésie qu’on salue ici ce soir…

JC – Yes !

Y – Ce retour qu’aucune actualité njustifie – en tout cas sur la scène littéraire puisque dans le champ de l’image fixe et de l’image mouvement, là par contre t’as quand même deux trois trucs… donc oui ce retour qu’aucune actualité njustifie devant un public littéraire et parisien… Ce come-back sur la scène littéraire, disons… tu l’abordes dans quel état d’esprit ? Niveau contnu déjà…

JC, regard panoramique sur le public avec la langue coincée entre les dents formant une bosse sous la joue gauche, long silence – …

Y – Jean-Charles ?

JC – Squi importe surtout, c’est lcontexte et les conditions d’énonciation… Jsuis pas un homme de scène… je suis pas un homme de lettres… J’ai toujours été un homme de paradigme en fait…

Y – Okaaayyy… Mais bon, du coup t’en es où ? Non parce que le public a ldroit dsavoir… ! Après c’est vrai que la différence entre toi et d’autres écrivains, c’est que tu es très loin de ton public…

JC, regard de travers en direction d’Yves – …

Y – Jveux dire quand tu vas dans une librairie… Non mais avoue, toi dans une librairie, c’est un événement quoi !

JC – Ça s’appelle une conséquence économique. Ça c’est le marché du livre qui parle, pas moi.

Y – Une conséquence économique… Okaayy… Alors sortons du marché du livre… et… Eh ben rentrons directement dans le vif du sujet…

JC, énervé – Jpréfère ouais.

Y – Non mais pas dproblème Jean-Charles… On est là pour tout sdire… C’est le principe de l’émission… enfin jveux dire de la performance annoncée ce soir… Donc ben… je lisais quelque part que t’étais loin dton public, mais en revanche t’entretiens une vraie relation avec tes enjeux… Tu es super proche de tes enjeux. Jveux dire, même à une certaine époque, tu nous as un peu gonflés avec ça… Par exemple dans It’s too late to say littérature, publié par nos amis belges de la revue Ah !, amis belges qu’on salue au passage, j’ai tapé le mot « enjeu » pour ce texte qui fait quoi… 25 pages… ça rvient 18 fois ! Comment t’expliques cette histoire d’amour un peu… obsessionnelle on va dire, avec tes enjeux ?

JC – En fait jme fais chier… Jveux dire les conditions d’émergence de l’événement… ce qui « arrive »… ce qui « nous-arrive »… dans l’existant… sont rarement réunies… T’as un Printemps arabe… et puis…

Y – Et… ce qui nous arrive de pire… ça compte aussi dans ton positionnement ou… le Brexit par exemple…

JC – Ouais mais euh… ça ça marche pas avec ce que je vais dire, donc j’aimerais qu’on reconfigure un peu le réel pour qu’il rentre dans ma phrase…

Y – Reconfigurer le réel pour qu’il rentre dans ta phrase, c’est un peu le fil rouge de toute ton œuvre…

JC, regard noir – …

Y – Ah ouais non pardon, jme suis gouré dfiche !… Attends… Ah voilà – Oui donc ta relation avec tes enjeux… et là je te cite dans ltexte… It’s too late to say littérature : « Lever le nez du guidon postmoderne et se demander s’il n’y a pas de nouvelles questions qui se posent, sortir de ce que l’on conçoit comme une évidence incontournable – le champ littéraire donné – et voir ce qui peut (encore) constituer un enjeu aujourd’hui tant sur le plan littéraire et esthétique que sur le plan politique, historique, social, culturel et ontologique »… C’est du lourd quand même… Puis bon voilà… 18 fois… C’est quoi, c’est un message que tu veux adresser à ton public… ?

JC – Ben disons que d’une manière générale, le niveau de sens dans lequel nos subjectivités se projettent est assez… bas.

Y – Du coup, tu dirais que ton projet c’est quoi aujourd’hui ? C’est dredresser le réel de la France… ?

JC, un peu en dilettante – Non moi mon truc c’est plutôt… c’est plutôt dposer des dispositifs de distanciation…

Y – Des dispositifs de distanciation… [Accompagnant la question d’un geste avec les mains.]… Tu peux développer un peu ou… ?

JC – Des protocoles de desserrement du lien – de la distance [reprenant le mot comme une évidence] entre l’objet que tu vises, enfin sur lequel tu opères… et ta… notre… subjectivité… enfin ta conscience… Le truc c’est la dilatation de la distance critique.

Y – « La di-la-ta-tion de la distance critique » !… Ah ça tfait kiffer ça hein ?

JC, regard interloqué – …

Y – Non pardon. Bon, mais euh… déjà, faire ton retour dans les bacs avec Tunnel of Mondialisation. C’était un pari risqué, non ?

JC – Tu fais référence au virement de 23 euros 50 de la SACEM ?

Y – Non ça on t’avait prévenu avec Jeanne… Mais niveau musique c’est quand même… Ce synthé, cette boîte à rythme… Ah non merde, ça c’est la question qui vient après… Putain d’assistant… Ah voilà – Parlenous de ta rencontre avec Sangla… Début 2010, c’est la sortie de son premier EP Une petite pause… tu l’écoutes… et là c’est lcoup de foudre pour Il pleut… chanson sublime s’il en est… et tu lui passes commande.

JC – Yes.

Y – Il avait besoin dthunes ?

JC – !!!???

Y – Non jveux dire en plus d’être un chanteur et un comédien aussi, parce que Sangla c’est aussi un comédien que tu rencontres grâce à Lambert sur We Are L’Europe… donc oui, au-delà de ses talents de chanteur et de comédien, Pascal Sangla c’est un pianiste génial… Donc…

JC – ???

Y – Ben les pistes de Tunnel… c’est… Enfin ce synthé, cette boîte à rythme… On est loin de la virtuosité et de la sensibilité de ses solos de piano…

JC – La commande niveau son, c’était des archétypes de la variété française… Je lui soumettais des idées de mélodies… enfin au début en tout cas… avec des exemples de chansons que je lui envoyais… je lui disais de quoi ça allait parler, puis petit à petit je lui envoyais des bribes de textes. Et lui me renvoyait des propositions qui correspondaient à ce dans quoi je voulais opérer…

Y – C’est là qu’on en arrive à la fameuse forme ou plutôt au fameux format de l’ennemi… Ces formes et ces formats ou quelques années plus tôt dans tes livres… les langues de l’ennemi… Langues et formes de l’ennemi donc, que tu t’appropries…

JC – C’est ça… À cette époque-là je suis convaincu qu’il faut investir les circuits de pensée, les processus de production de sens, les systèmes de pensée en fait… de ce qui aliène… de là où ça aliène pour détricoter, miner le truc de l’intérieur… Je crois pas à la langue « sur », ou à la langue poétique singulière qui va chercher, se pencher sur son objet…

Y – C’est un moment de ta vie où tu penses qu’i faut travailler à même l’objet visé.

JC – Right.

Y – Et c’est là kt’inventes la conscientisation des processus de non-émancipation des déterminismes culturels et sociaux dans la variété française… Donc là gros choc dans le milieu musical… Enfin jveux dire gros choc pour toi puisque toutes les radios te ferment la porte… Les mags répondent pas à nos mails de relance… Aucun label te propose de reprendre l’album…

JC – Bah en même temps quand tu débarques dans un catalogue où t’as Dominique A, Florent Marchet… Massera, ça fait pas rêver…

Y – Ben c’est vrai que… Enfin on te l’a jamais dit avec Jeanne, mais… ce qui frappe tout de suite dans ton album, c’est l’absence totale de mystère…

JC – Quand tu chantes les lapidations ou les déplacements forcés de population… y a rien à transcender…

Y – Ouais t’as raison… c’est nul comme question. Mais quand même cette absence de complexité, cette réduction du champ lexical… Niveau réduction des images mentales aussi, tu travailles pas mal là-dessus…

JC – Quand tu chantes l’indexation de ton imaginaire sur la croissance, tu chantes une radicalisation de la dynamique… sans fioritures… Et un processus de croissance peut pas s’encombrer de dimensions qui lui sont extérieures.

Y – Ouais donc en fait tu mets l’appauvrissement de ton œuvre – enfin ton œuvre… – au service des logiques d’instrumentalisation du capital…

[Les deux entament un débat entre eux comme s’ils ignoraient le public.]

JC – Euh non… tu mets le noyau dur à nu… et tu crées les conditions d’une prise de distance avec la logique d’instrumentalisation.

Y – Bah non tu redoubles le processus que tu dénonces.

JC – Mais pas du tout ! Si je redoublais le processus, je garderais la fiction qui va avec… ou qui va contre… parce que la fiction qui va contre, elle laisse son objet d’opposition en place… c’est évident !

Y – T’es sûr de ça parce que…

JC – Ben évidemment… sinon j’aurais décidé de voter Macron.

Y – !!!??? [Se ressaisissant, en replongeant dans ses fiches.] Louis-René des Forêts écrivait : « Se forcer à ne voir du monde que la beauté est une imposture où tombent jusqu’aux plus clairvoyants, et à qui la faute sinon au monde lui-même dont ce siècle finissant aura révélé par une somme inouïe de forfaits qu’à moins de fermer les yeux on ne peut désormais le souffrir qu’aux dépens de la rectitude du jugement ni le regarder de face qu’en limitant à l’extrême son angle de vision. » Qu’est-ce que ça t’évoque cette phrase de Louis-René des Forêts ?

JC – Rien.

Y – Ouais moi non plus. Mais le vrai déclic c’est Lennon…

JC – À dix-sept ans oui… [Commençant à chanter.] « A working class hero is something to be… » Ouais… mais non en fait, parce que quand j’écoute ça, à dix-sept ans, la classe ouvrière m’effraie en fait.

Y, surpris et embarrassé – …

JC – Elle m’effraie parce qu’en France elle passe par Jean Ferrat. Et Jean Ferrat c’est pas possible… c’est pas possible parce qu’il y a une réduction de l’imaginaire collectif au couple hétérosexuel… ce qui d’entrée de jeu me pose problème.

Y – Et chez Lennon ?

JC – Ben oui j’ai eu un déclic, mais je comprenais pas les paroles… donc… j’avais du mal à développer…

Y – … ce que tu commençais à ressentir ?

JC – Ouais… Mais j’aimais bien le folk agricole de Neil Young… mais quand j’ai compris les paroles après… je… niveau rapport au monde… sur certains points, y a même battle avec Sardou donc… Le problème de la chanson, c’est que ça charrie de l’émotion… bon de l’émotion à deux balles déjà, mais surtout l’émotion ça fait écran à la pensée… à la pensée critique, en tout cas à celle qui peut opérer sur un objet problématique…

Y – C’est une vraie ligne de force ça dans ton travail, chier sur l’émotion, chier sur la contemplation…

JC – Non je considère que c’est nul et non avenu dans l’art, c’est différent. Plus tu contemples la beauté comme un con, moins t’agis… enfin c’est évident. C’est d’ailleurs pour ça que l’art à visée contemplative a toujours été soutenu par le pouvoir, et souvent les pires. Tu contemples tranquillou dans ton coin ce qui t’aveugle et te tétanise et pendant ce temps-là l’Histoire avec un grand H poursuit son cours en prenant soin de bien te laisser à l’écart. C’est simple, ça s’appelle l’expropriation de ta capacité à agir sur l’Histoire en cours.

Y – Tu veux dire que l’art de la contemplation est incompatible avec la démocratie participative ?

JC – Ouais… ça a rien à voir avec le sujet, mais ouais…

Y – Alors justement Jean-Charles… le sujet… ton sujet en ce moment, c’est quoi ?

JC, lentement, le regard perdu, entre tristesse et rêverie – J’ai essayé l’idée d’un possible… L’idée de me coucher le soir à un autre endroit de pensée que celui connu au lever… Un autre endroit de pensée que celui prévu par nos activités professionnelles, notre situation sociale, notre localisation… L’idée d’écrire la partition de ma journée, l’idée d’un possible et d’un moyen qui me soient propres, l’idée d’une possibilité – celle de nous approprier un tant soit peu une part du temps qui nous occupe et des espaces que nous occupons…

Y – Mouais…

JC – Comment faire l’expérience du temps et de l’espace dans une culture de la vitesse, de la performance et de la négation des losers… c’était important ça aussi…

Y – Tu t’es vachement engagé au niveau bouleversement des données de l’expérience esthétique…

JC – Ouais complètment.

Y – Tu t’es vachement engagé, mais en même temps, et c’est peut-être ce qui te rend le plus attachant, tu es totalement inopérant sur les mutations de l’Histoire en cours, justement, en tant qu’artiste… Enfin jveux dire en tant que tu es spectateur d’un processus sur lequel ton travail ne peut intervenir… Est-ce que ça a participé au fait que tu m’as pas filé de manuscrit depuis 2009 ?

JC – Si tu ressors d’une salle d’expo, d’une salle obscure, ou de la lecture d’un livre… en étant à un autre endroit d’être et de pensée que quand tu es entré dans la salle ou as ouvert le livre… y a art… Si l’expérience du processus qui t’est proposé ne t’a pas emporté dans un endroit d’être et de pensée qui modifient un rapport au monde, une perception, une connaissance… ben y a pas d’art…

Y – Tu réponds à la question ?

JC – Jtai répondu : la reproduction de ce qui maintient les conditions de non-émergence d’un autrement m’emmerde…

Y – Tu veux dire que t’avais rien d’autre que des reproductions de ce qui maintient les conditions de non-émergence d’un autrement à nous proposer ?

JC – Yes.

Y – Ah ouais c’est con.

JC – Mmmm.

Y – Parlenous de ta relation avec ton éditeur…

JC – Me faire dormir là pendant trois quarts d’heure dans ta performance, c’était une métaphore ?

Y – Prends-le comme tu veux, mais bon… faut peut-être pas tout ramener à toi non plus ! T’as pas lmonopole de la sortie de la page.

JC – Oui bah ça va, je sais merci… Jsuis pas inculte non plus, jconnais un peu mon histoire de l’art.

Y – Justement, parlant d’histoire de l’art. C’est vrai qu’on sent une véritable évolution dans ton travail d’écrivain. Tes livres sont de moins en moins écrits, tes films parlent désormais à plein de monde. Par rapport à tes livres comme United Emmerdements of New Order ou A cauchemar is born, Jean de La Ciotat, la légende ou We Are L’Europe, là pour le coup t’es pas super modifié une fois que t’as refermé lbouquin. Et en même temps ce qui est étrange, c’est que t’as pas réussi à élargir ton public… 23 euros 50 à la SACEM quand même… ça pose un peu question non ?

JC – La semaine dernière j’ai posté l’affiche du film qui vient d’être sélectionné à Pantin sur ma page FB… 565 personnes atteintes… sur deux jours…

Y – Ah bah super… c’est bien Jean-Charles… Toi qui chiais sur la « I like democratie »… cool… c’est bien… Tout sdélire sur le temps de la sublimation remplacé par la pulsion immédiate…

JC – Tu confonds avec Stiegler.

Y – Ah oui merde… Putain dfiches ! Où on en est du coup… ?

JC – Au nombre de personnes atteintes…

Y – Ah oui… OK j’y suis… Oui donc à la fin des années 90 et au début des années 2000… enfin non au début des années 2000, parce qu’avant t’arrivais pas à avoir de papiers, mais bon… au début disons, certains médias te casaient dans la catégorie des auteurs d’OLNI, d’objets littéraires non identifiés. Ça te soûlait pas un peu cette image ?

JC – Grave.

Y – En même temps c’était une manière de te mettre en avant vu que tu vendais vraiment pas des masses. Jte rappelle quand même que c’était l’époque où tu lisais souvent devant trois quatre personnes max… avec en prime les gens qui t’invitent qu’arrêtent pas de s’excuser et qui t’expliquent qu’is comprennent pas parce que d’habitude y a du monde.

JC – Ben c’est justement le contexte de réception qui posait problème…

Y – Ouais c’est ça c’est la faute des autres… C’est quand même le cocktail classique – aigreur, frustration, dénigrement des contenus dix fois plus médiatisés que les tiens, passages en poche, traductions dans plusieurs langues…

JC, visage fermé – Quand t’opères dans l’agencement de matériaux et de signes…

Y – Et vas-y que jbotte en touche !

JC – Quand tu opères dans l’agencement de matériaux et de signes… quand la forme et le format sont à trouver – motivés – par la visée… et non par la revendication facile d’appartenance à une filiation de genre qui fait l’économie de la recherche de la forme la plus juste… ben tu finis par sortir un truc qui a la forme qu’il doit avoir et qui n’est qu’un agencement de matériaux et de signes parmi d’autres.

Y – And ?

JC – And tu mets ton agencement au milieu d’une exposition d’art contemporain de pointe, style Documenta 14 là en ce moment à Athènes…

Y – T’y es pas là à la Documenta 14 avec tes nouveaux agencements dsignes…

JC, grimace vexée, tendu – …

Y – Excuse-moi.

JC – Quand tu mets ton agencement au milieu d’une exposition d’art contemporain de pointe donc, style Documenta 14 où non je ne suis pas ou Biennale de Venise où je ne serai pas non plus…

Y – Mais t’as mis sur Facebook qu’en mai tu seras dans une expo dgroupe au FRAC Champagne-Ardenne !

JC, regards noirs – Ou quand t’es dans une expo de groupe au FRAC Champagne-Ardenne justement, ben ton truc, c’est vraiment pas un OLNI, c’est juste un agencement parmi d’autres… Après évidemment si tu le compares aux deux formats canoniques de la littérature…

Y, embarrassé – Okay, question suivante…

JC – Le problème c’est le retard au niveau de la réception… Y a jamais des formes en avance sur leur temps… Y a des formes en phase avec les conditions d’expérience d’un espace et d’un temps… c’est pas pareil, mais évidemment ça, ça met complètement en crise la légitimation d’une œuvre en regard de la seule histoire de son médium… surtout quand le médium a été pensé pour et par un moment et des conditions de l’Histoire qui n’existent plus.

Y – Okay Jean-Charles, viens pas faire la gueule si après ça, tes bouquins sont plus chroniqués dans le Monde des livres…

JC – J’ai eu de très beaux papiers dans le Monde des livres… Enfin un… D’une femme qui depuis s’est mise à écrire… Un bel OLNI d’ailleurs… Pas du tout dans les clous, mais qui te sidère bien, là où y faut et hors format attendu.

Y – Mmm… Ben, parlons de formes et de formats qui sidèrent justement… Enfin qui sidèrent… qui sidèrent peut-être plus en fait… Là dans la salle y a des gens qui te suivent depuis des années… Y a même un des pionniers là dans la salle ce soir… Stéphane Bikialo… Stéphane qu’on salue au passage… Jean-Charles, le mec i tsoutient depuis des années… Peut-être depuis United Emmerdements of New Order… Tu sais là ton « grand livre », celui que tu juges « iinnndépassable dans ta production »… Mais ça c’était en 2002 Jean-Charles, 2002 ! Là maintenant il écrit sur quoi Stéphane Bikialo ? Qu’est-ce qui peut suivre de toi aujourd’hui ? Tes vannes de deux lignes sur un pauvre dessin vectoriel dans un JCDecaux ? L’autre jour j’ai un pote qui revnait de Dijon… qui m’a dit – « Putain en passant devant Midas, j’ai vu un dessin super drôle de Massera ! »… Non mais on a l’air de quoi nous là Jean-Charles avec Jeanne ? On dit quoi à Antoine Gallimard quand i dmande de tes nouvelles ? On dit kmaintnant tu publies chez Decaux ?

JC, baissant les yeux, limite enfant grondé – …

Y – Mais même tes super comédiens et comédiennes avec qui tu bosses… y en a qui commencent à flipper ! Dans le diptyque vidéo ou l’installation jsais pu quoi kt’as montrée au MAC VAL… Tu leur fais dire trois phrases… en 17 minutes… Trois phrases en 17 minutes !!! Et une seule chacun en plus ! Puis faut voir le genre de phrases, attention, y en a une c’est « Salut Corinne » ! Tu nous fais quoi là ?!… Un silence blanchotien ?! Une raréfaction beckettienne ?! Avec « Salut Corinne »… excuse-moi, mais ça va être compliqué !

JC – Je les ai pas encore filmés dans des tas dsable… Ce sont des figures qui construisent des questionnements…

Y – Pardon ?

JC – Non rien.

Y – Non, parce qu’attends, le coup du livre qui n’est qu’un support parmi d’autres, ça va, c’est bon on a compris ! T’as vu lcatalogue Verticales ces dernières années ? T’as lu un peu ? Y en a des formes et des dispositifs singuliers ! Alors OK, ça reste des trucs écrits sur du papier, mais excuse-moi, là pour le coup, là aussi tes trucs ça devient un dispositif parmi d’autres !! Y en a même que t’adores et que tu soutiens… tu ml’as dit, donc vas-y arrête de faire ton retraité là… Ça devrait être un défi pour toi ces nouvelles publications… Vas-y montre-nous kt’es encore au niveau…

JC, ouvrant son smartphone – … L’autre jour sur Facebook j’avais commencé à publier ça… : « On the first day, Trump said, we are transferring power from Washington, D.C., and giving it back to you, the people – and there was power transferred to himself alone.  On the second day Trump destroyed the progressive policies that took years to come to fruition, and called it America Great Again.  On the third day, Trump put the earth into bad shape. At His command the fake facts… »

Y, grimaçant en entendant ça – Euh, Jean-Charles c’est de l’anglais ça… T’es un auteur français… français Jean-Charles… OK ?

JC, look total droopy – …

Y – Bon bref… À cinquante-deux ans, tu as plus trop d’années devant toi non plus, comment tu juges ta carrière jusque-là ?

[JC se met à chanter Tunnel of Mondialisation.]


J’ai connu la déréalisation du monde

et le déficit d’expérience

J’ai connu la conscientisation des coordonnées de l’Histoire en cours

et les conditions de refoulement de l’épanouissement des subjectivités.




J’ai déconstruit les processus de l’aliénation ordinaire

des corps et des consciences

J’ai déconstruit les dispositifs d’instrumentalisation des affects et de la libido.




Jme suis fait chier avec ça depuis 91…

C’était la première guerre du Golfe

C’était l’entrée dans une nouvelle ère

Celle du cynisme

et de la déréalisation du temps vécu par les exclus de la croissance

Celle de la réduction définitive de mon imaginaire

au seul usage des biens et des services.

Celle de l’indexation du temps de soi

sur le seul rythme de la croissance.

Celle de la substitution de mes pulsions servant la seule rotation du marché à mes désirs.

Celle de la raison économique et des intérêts financiers

comme seule et unique fin.




Putain dtunnel…

Tunnel fondé sur la seule et unique expression d’un ensemble géométrique de rapports de pouvoir et de domination Putain dtunnel…

Tunnel créé par les marchés mondialisés

Tunnel de ma déréalisation…

Tunnel à la con…

Tunnel of Mondialisation…




J’ai essayé de rebondir…

Comment faire avec ce donné-là ?

Comment on se projette ?

Comment faire à sa mesure et selon ses capacités propres,

Comment faire l’expérience du temps et de l’espace dans une culture

de la vitesse, de la performance et de la négation des losers ?

J’ai essayé l’appropriation,

L’appropriation des formes de représentation de l’industrie culturelle

Du temps libre,

D’un temps de travail non assujetti aux besoins et au rythme de la croissance J’ai essayé l’idée d’un possible,

L’idée de me coucher le soir à un autre endroit de pensée

Que celui connu au lever

Un autre endroit de pensée

Que celui prévu par nos activités professionnelles, notre situation sociale, notre localisation…

L’idée d’écrire la partition de ma journée,

L’idée d’un possible et d’un moyen qui me soient propres.

L’idée d’une possibilité

Celle de nous approprier un tant soit peu

une part du temps qui nous occupe et des espaces que nous occupons…

Et ah oui… ah oui… j’ai essayé d’être avec toi aussi…




Putain dtunnel…

Tunnel fondé sur la seule et unique expression d’un ensemble géométrique de rapports de pouvoir et de domination Putain dtunnel…

Tunnel créé par les marchés mondialisés

Tunnel de ma déréalisation…

Tunnel à la con…

Tunnel of Mondialisation…











L’aveu de Nantes


Vibreur de portable. Jean-Charles regarde qui c’est, décide de décrocher.

 

VOIX OFF DE JC – Ouais c’est moi, jte dérange ?

 

JC AU PLATEAU – Un ptit peu ouais… En même temps tu vas peut-être pouvoir m’aider… Entre la crème, la cire et lrasoir, je sais jamais quoi choisir… c’est toujours le truc chiant ça…

 

[On entend le bruit d’une cafetière en train de préparer du café.]

 

VOIX OFF DE JC – Mais euh… Tu vas faire ton truc comme ça ?

 

JC AU PLATEAU – Hmm…

 

VOIX OFF DE JC – ‘Fin jveux dire tu vas… tu vas t’épiler ?

 

JC AU PLATEAU – Ben jsais pas justement.

 

VOIX OFF DE JC – C’est un peu naze non ? [JC tire la tronche.]… ‘Fin jveux dire au niveau visée… Enfin c’est pas… C’est quoi lthème déjà ?

 

JC AU PLATEAU, prenant un programme qui traîne sur le sol, le lisant sur un ton un peu monotone et désabusé – Comment représenter l’aujourd’hui… spositionner dmanière critique… au niveau dl’écriture, dla scène, de l’image tout ça…

 

VOIX OFF DE JC – Mmm… [On entend JC (en voix off) se verser du café, puis croquer un speculoos.] Sont vachment bons ces speculoos, jamais compris kt’aimais pas ça !… En même temps, si t’as plus rien à dire sur la question, là pour le coup t’envoies un signe fort hein !… Dans lgenre repli sur soi. [Pause brève.] C’est à quelle heure déjà ?

 

[JC fait un signe de tête discret en direction du public signifiant « bah ça a commencé » !]

 

VOIX OFF DE JC – Attends, t’es sur le plateau là ?

 

[Le regard triste, JC (au plateau) opine de la tête.]

 

VOIX OFF DE JC – Mais nooon !

 

JC AU PLATEAU – Ben si !

 

VOIX OFF DE JC – Mais tu leur as dit que… ?

 

JC AU PLATEAU – Ah bah non.

 

VOIX OFF DE JC – Bon en même temps, faire entendre squi tfait plier enfin squi inactive ton écriture… selon toi hein !, c’est vrai ksa risque de gonfler un peu tout lmonde, donc pfff, c’est pt-être pas plus mal… [Grimace de JC d’étonnement/agacement.] Ben si !… ‘Fin jveux dire tu passais pour un auteur engagé, quand même !… ‘Fin dans la catégorie écriture contemporaine hein, faut s’entendre bien sûr ! [Bâillement.] Et c’est vrai kpour le coup euh, ton rapport au réel… Enfin ltiens et… enfin… tous c… toutes celles qui pratiquent ce genre d’écriture d’ailleurs… c’est quand même un rapport assez flouté à l’objet quoi !… flouté par la forme hein j’entends, mais bon…

 

JC AU PLATEAU – ???

 

VOIX OFF DE JC – Tu vois pas sque jveux dire !?… [Feuilletant le livre.] ‘Tends, faut kjretrouve le passage parce que… ça vaut son pesant dcacahuètes. J’ai pris des notes en plus… ah voilà ! « Monsieur, virgule, j’ai pris bonne note de la destruction totaaaale de votre habitation. En cas de démolition pour défaut de permis de construire, ce qui semble être votre cas, les dommages causés par des bulldozers encadrés par un grand nombre de soldats et de policiers à votre quatre-pièces, deux cuisines et trois salles de bains, n’entraînent pas droit à réparation. À la ligne. L’obtention d’un permis de bâtir nécessitant une attente de cinq ans et le paiement de 20 000 dollars pour une maison de 100 m2 de surface, je me vois donc dans l’obligation de vous laisser vivre dans une seule pièce, avec une cuisine et sans salle de bains afin de procéder sans délai à la réaffectation de votre sol. À la ligne. Sincèrement, virgule, à la ligne, L’occupant… » [Après avoir bu une gorgée de café.] Alors là déjà, excuse-moi, mais le petit détournement de prose administrative des autorités pluggé sur une situation on ne peut plus dramatique, je trouve ça maaiis…

 

JC AU PLATEAU – Non mais OK mais là tu…

 

VOIX OFF DE JC – Non mais ouais ouais ouais, mais laisse-moi finir… Bon déjà, encore une fois excuse-moi, mais c’est limite obscène hein et puis là, la distance, jsuis désolé, elle est pas critique, en tout cas elle l’est plus. Non jdis ça parce que tu nous as bassinés pendant des années, mais vraiment bassinés, hein !… sur l’écriture dla distance critique, sur sa nécessité, sur ltravail qu’y avait à faire pour nous décoller le nez du guidon… en tout cas pour nous décoller des situations d’aliénation. Ben là excuse-moi mais…

 

JC AU PLATEAU – Non mais là évidemment c’est complètment décontextualisé, tu sors ça comme ça… Squ’y a avant et avec quoi j’enchaîne, tu zappes, donc oui évidemment !…

 

VOIX OFF DE JC – Mais on va enchaîner, on va enchaîner, t’en fais pas, jreprends une goutte de café. [Buvant.] Je reprends mes notes, et…

 

[Pendant ce temps, JC fait le mec qui n’écoute plus et essaye de faire des abdos sur le plateau.]

 

VOIX OFF DE JC – Là aussi j’avais noté, c’est dans la foulée hein : « Les dommages causés pour défaut de permis de construire par des bulldozers aux occupants d’un pays occupé par la force depuis 1967 n’entraînent pas droit à réparation lorsque l’une des maisons appartenait à monsieur Yousuf Abou al-Naja (23 ans) et l’autre à monsieur Hussein Habache (55 ans).  Quiconque désire démolir en tout ou partie une maison appartenant à monsieur Yousuf Abou al-Naja ou à monsieur Hussein Habache, à quelque usage qu’elle soit affectée, doit, au préalable, affirmer dimanche que ses troupes avaient l’intention de rester chez elles, même si l’accord de paix stipule qu’elles doivent partir.  Attendu que ces troupes ont l’intention de rester chez elles même si l’accord de paix stipule qu’elles doivent partir, les occupants de bonne foi de locaux à usage d’habitation qu’ils ont mis douze ans à construire ne peuvent s’opposer à la réaffectation sans délai de leur sol. / Attendu que les occupants de bonne foi de locaux à usage d’habitation ne peuvent s’opposer à la réaffectation sans délai de leur sol, si l’exécution des travaux au bulldozer l’exige, ils sont tenus d’évacuer tout ou partie des locaux qu’ils ont mis douze ans à construire. » Bon là je saute quelques lignes parce que ça… [croquant un speculoos] ça dure un peu trop et ça va gonfler tout lmonde !… « Attendu que le droit de démolir en tout ou partie votre maison peut être exercé pour vous laisser vivre dans une seule pièce, avec une cuisine et sans salle de bains, vous avez sept jours, avant l’arrivée des bulldozers, pour démolir la maison que vous avez mis douze ans à construire. / Attendu que vous avez sept jours pour démolir la maison que vous avez mis douze ans à construire, le représentant de l’État qui vous avise que vous avez sept jours pour démolir la maison que vous avez mis douze ans à construire peut vous proposer une tente correspondant à vos besoins et à vos possibilités fournie par l’ONU. / Attendu que le représentant de l’État qui vous avise que vous avez sept jours pour démolir la maison que vous avez mis douze ans à construire peut vous proposer une tente, un village arabe cela n’existe pas, c’est un village où vivent des Arabes, temporairement, de mon point de vue. / Attendu que les parties intégrantes et les accessoires susceptibles d’être séparés de votre maison qui va être démolie sont ce qui reste de vos biens,  Attendu qu’à l’arrivée des bulldozers et des chars ils nous ont crié de quitter la maison,  Attendu que vous quittez votre maison à l’arrivée des bulldozers et des chars, / De la vaisselle et des matelas sont tout ce qui nous reste de nos biens. »

 

[On entend soudain des bruits de bulldozers et de pelleteuses et des cris qui sortent JC de son exercice physique.]

 

JC AU PLATEAU – C’est quoi ça ?

 

VOIX OFF DE JC – « ÇA » !? Ben ça tu vois, c’est des maisons palestiniennes qui sont en train d’être détruites. Associated Press… Images brutes… 11 927 vues.

 

JC AU PLATEAU – Je dois entendre ça comme une petite allusion aux chiffres de ventes de mes bouquins ?

 

VOIX OFF DE JC – Aaah non !! Non là tu vois, c’est vraiment pas, en tout cas plus lproblème. Non là on est ailleurs, on est à un autre endroit, un autre endroit de pensée comme tu dirais ! Déjà là comme tu peux lconstater y a pas du tout lflouté qui fait littérature et qui fait forme hein, on voit clairment dquoi on parle !… qui en fait réduit le monde, les situations et les gens qui vivent ces situations en simples matériaux ! Parce que c’est ça lproblème, c’est la réduction de toute cette misère du monde en matériaux quoi !

 

[Cette dernière attaque semble anéantir JC (au plateau).]

 

VOIX OFF DE JC – Mais ouais mec ! Mais continuons, continuons dans ton travail de distanciation poétique critique avec l’Histoire et de réduction de vies surtout, ouais de vies en simples matériaux… : « Attendu qu’un village arabe cela n’existe pas, / Attendu que c’est un village où vivent des Arabes, temporairement, de VOTRE point de vue, / De jeunes Palestiniens ont tenté de rassembler ce qui reste de vos biens – de la vaisselle, des matelas – et ont aidé leurs aînés à monter vos tentes fournies par les Nations unies. »… Alors là jprécise pour le public hein, histoire de savoir [JC (en voix off) prend une gorgée de café] à qui il a vraiment affaire – Monsieur fait du mixage hein voilà ! du MIXAGE entre la parole qui témoigne face caméra et la grammaire des résolutions dl’ONU qui restent sans effet depuis 1967…

 

JC AU PLATEAU – Non mais si tu t’arrêtes toutes les trois lignes, évidemment on n’entend plus…

 

VOIX OFF DE JC – Mais on n’entend plus quoi ? La force de l’écriture ? La mise en boucle dl’Histoire ? Le petit formalisme poétique occidental qui croit inventer dl’inouï à l’endroit dla question palestienne ?

 

JC AU PLATEAU, signes d’agacement à la limite du supportable – Pfff… Mais c’est nul… et c’est facile…

 

VOIX OFF DE JC – Bon jvois bien ksa t’agace que j’arrête tout ltemps, kj’interrompe ton PHRA-SÉ ! Donc jvais… on v’, on va y aller, on va y aller ! : « Si les travaux des bulldozers encadrés par un grand nombre de soldats et de policiers nécessitent votre éviction définitive, / Si un village arabe, cela n’existe pas,  Si c’est un village où vivent des Arabes, temporairement, de notre point de vue,  Vous voulez la guerre. Nous devons être prêts.  Un permis de démolition d’un village où vivent temporairement des Arabes est délivré à toute personne qui rend vraisemblable qu’elle a besoin d’un bulldozer pour se protéger ou pour protéger des tiers ou des choses contre un danger tangible.  Dans le cas où, pour nous protéger ou pour protéger des tiers ou des choses contre un danger tangible, notre gouvernement rend vraisemblable qu’il a besoin de bulldozers, des enfants qui devraient être à l’école nous lancent des pierres et des cailloux. Dans le cas où des enfants qui devraient être à l’école nous lancent des pierres et des cailloux, nous devons nous protéger. / Attendu que nous devons nous protéger des pierres et des cailloux, Rachid, sept ans, a été frappé d’une balle en pleine poitrine, puis Jamal, huit ans, a été touché à l’abdomen. » Ça va là ? J’ai martelé bien gravement là où il faut pour kla scansion fasse son ptit effet de ptite écriture bien forte ? Hein ? Mais t’actives quoi au juste avec ça ? Une fois qu’on a terminé la scansion crescendo qui met en boucle les paroles des oubliés de l’Histoire, on fait quoi ? C’est quoi l’usage du truc ?!!!

 

[On entend des enfants jeter des pierres sur un char de l’armée d’occupation.]

 

JC AU PLATEAU – Et là c’est quoi ? Encore quelque chose que le flouté de mon écriture a pas su saisir j’imagine…

 

VOIX OFF DE JC – Ah tu rconnais pas ? C’est drôle hein ! Remarque c’est normal, c’est normal parce que… en Massera du début des années 2000, squ’on entend, ça donnait : « Mon Père, / Mon épouse et moi, nous sommes croyants. Cet été nous avons passé une semaine en Israël. Nous sommes allés à Jérusalem et à Bethléem, nous avons visité le Mur des Lamentations, le lac de Tibériade et la mer Rouge. Nous avons bien sûr été frappés par la beauté de ces paysages, mais nous devons avouer que certaines choses nous ont véritablement choqués. Par exemple, nous avons vu des enfants qui, au lieu d’être à l’école, lancent des pierres et des cailloux sur des soldats. Comment les parents peuvent-ils laisser leurs enfants dans la rue comme ça, alors qu’il y a la guerre ? » Franchment, c’est confondant !

 

JC AU PLATEAU – Si l’art et la littérature avaient la capacité d’agir sur la marche du monde ça se saurait !…

 

VOIX OFF DE JC – Oui alors ça c’est… !!! Parce que donc, maintenant hein, vu l’inanité dtes gesticulations esthétiques et textuelles face à l’étendue dla catastrophe, parce que c’est quand même bien de sla qu’il s’agit, toi tu préfères trallier à l’esthétique du repli sur ton corps… Toi qu’as tellment chié sur l’esthétique du moi moi moi ou dl’autofiction enfin… franchment c’est… c’est confondant !

 

JC AU PLATEAU – J’ai jamais eu la prétention de produire une écriture qui…

 

VOIX OFF DE JC – Ah ça jconfirme, on en a d’ailleurs la preuve par le son, hein… !

 

[On entend un extrait d’un entretien diffusé en 2002 sur France Culture avec Pascale Casanova qui demande à Jean-Charles Massera de justifier le rapport qu’il établit entre son travail de la forme et le politique. Pendant le temps de l’entretien rediffusé, JC se dirige vers le pupitre et le micro sur pied… Il se prépare à chanter.]


PASCALE CASANOVA – Dans quels termes, vous, Jean-Charles Massera, vous réfléchissez à une forme… alors littéraire, c’est peut-être pas un adjectif qui vous, qui vous convient… en tout cas une forme nouvelle, pour parler des choses politiques.




JEAN-CHARLES MASSERA – Bon, je sais pas si c’est une forme nouvelle d’abord, mais littéraire, oui ça me convient assez.




PASCALE CASANOVA – Oui…




JEAN-CHARLES MASSERA – Enfin sauf si on entend par littéraire la classification des libraires et de la presse traditionnels avec romans, essais, poésie, théâtre… enfin bon des choses qu’ont… enfin qui correspondent à rien à mon avis.




PASCALE CASANOVA – D’accord, oui c’est pas de l’ordre du roman, c’est pas de la poésie non plus…




JEAN-CHARLES MASSERA – Mais surtout je trouve éminemment problématique de parler encore de la littérature en… en parlant d’un roman ou d’un… Enfin je sais pas c’est comme si aujourd’hui en médecine on parlait encore de la saignée ou on pensait que la Terre est encore plate… Donc je sais pas, pour moi la question se pose pas… c’est de la littérature oui… enfin bon c’est un travail du langage et dans le langage et l’un motive l’autre. À savoir, il me semble qu’il est impossible de… d’imprimer comme ça une écriture, de faire impression sur le monde, d’impressionner une « patte », une signature avec je sais pas… une subjectivité d’auteur, ou un style… enfin tout ce qui fait le tout-venant littéraire et qui… enfin bon, ne m’intéresse absolument pas… Je trouve que l’objet dont on rend compte ou qu’on travaille finit par déterminer une forme spécifique.




PASCALE CASANOVA – D’accord, donc vous posez la question dans ces termes-là. Vous dites j’ai à dire quelque chose sur la politique, l’économie, euh… les travailleurs émigrés etc. Comment jvais faire ?… dans des termes littéraires. Vous le dites comme ça ?




JEAN-CHARLES MASSERA – Presque… parce que je pense que j’ai rien à dire sur euh… Je sais pas… enfin j’ai rien à dire dans le sens j’ai pas une parole, un message à transmettre, parce que finalement le… enfin pour prendre l’exemple du dernier livre, si on parle des contenus, sque je raconte grosso modo est politiquement correct, enfin n’importe quel lecteur de gauche… plus ou moins averti sera d’accord avec ce dont je parle. Donc c’est… de ce point de vue-là j’ai, j’ai vraiment pas l’impression de dire et surtout d’avoir à dire quelque chose. En revanche là… ça travaille plutôt sur des presque-protocoles d’expérience de différentes postures de l’individu contemporain… C’est-à-dire l’individu consommateur, l’individu citoyen, l’individu usager, l’individu au travail, et…




PASCALE CASANOVA – Mmm…




JEAN-CHARLES MASSERA – Et, dans chaque posture qui… correspond presque à chaque… chaque chapitre finalement, j’essaye de mettre euh… ce… cet individu virtuel qui est le lecteur ou la lectrice dans une position euh… dans une situation donnée en face des lois, des codes… des directives qui enserrent ces comportements.




PASCALE CASANOVA – Mmm…




JEAN-CHARLES MASSERA – Donc par exemple, je suis immigrant dans tel pays euh j’ai droit à telles conditions d’existence. Et je… j’écris les possibilités ou les impossibilités d’existence dans telle situation, une situation X, en remontant le fil de la loi qui m’a assigné telle ou telle condition. C’est comme si je désécrivais euh… ben le Code de la nationalité, par exemple, ou le principe d’attribution d’une carte de résident…



[L’interview s’arrête net.]

 

JC AU PLATEAU – Jcrois qu’après jdis qu’on n’est pas là pour penser pour et à la place de…

 

VOIX OFF DE JC – Mmm… Et… penser avec, ça t’a un peu effleuré l’esprit ou ?… at some point.

 

[En guise de réponse, dès la première note (de piano) de la chanson « Je ne veux pas mourir avant », JC prend le micro sur pied dans la main et l’interprète en intégralité. Dans la partie finale, on entend la voix off ouvrir un sachet de speculoos.]


Depuis juin

Ils seraient près de 400

Ce n’est pas la première fois Qu’il y a des morts.

Le 30 décembre

Une manifestation de réfugiés

Regroupés depuis des mois dans un parc

Est dissoute par la police.

Bilan – 26 morts.

Le 27 mars

2 civils dont un commerçant dla place

Sommairement exécutés

Le 11 mai

Attentat à la voiture piégée

Le 13 juin

Des forces de sécurité masquées

Ont mené des raids

Contre plusieurs maisons occupées par des réfugiés Le 17 juillet

La guerre s’étend à l’ensemble du pays

Où la résistance s’organise

Le 2 septembre

Des raids aériens font 16 morts

Le 19 septembre

L’ONU fait part de

Sa profonde préoccupation

Devant la situation.




Fait chier…

Fait chier l’idée dsavoir

Que profondément préoccupés

Par les événements tragiques qui ont lieu

Depuis kje suis enfant

Et qui ont fait

Comme d’habitude

Et depuis toujours De nombreux morts et blessés

On va vieillir

En apprenant

Que depuis juin

Ils seraient près de 400

Que ce n’est pas la première fois

Qu’il y a des morts.

Que le 30 décembre

Une manifestation de réfugiés

Regroupés depuis des mois dans un parc

A été dissoute par la police.

Que le bilan est de 26 morts.

Que le 27 mars

2 civils dont un commerçant dla place

Ont été sommairement exécutés

Que le 11 mai

Il y a encore eu

Un attentat à la voiture piégée

Que le 13 juin

Des forces de sécurité masquées

Ont mené des raids

Contre plusieurs maisons occupées par des réfugiés Que le 17 juillet

La guerre s’est étendue à l’ensemble du pays

Où la résistance s’est organisée

Que le 2 septembre

Des raids aériens ont fait 16 morts

A-t-on appris mardi

Et que le 19

L’ONU a fait part de

Sa profonde préoccupation

Devant la situation.




Ça ferait quand même chier De ne jamais voir

Cesser définitivement

L’établissement de colonies de peuplement

Dans des territoires occupés depuis des décennies




Ça ferait quand même chier

De ne jamais voir

Cesser une fois pour toutes

Les déplacements forcés de populations

Les déplacements forcés de populations




Ça ferait quand même chier

De mourir

En sachant

Que des combattants continueront

D’être officiellement assimilés à des terroristes.

Ça ferait quand même chier.

Ça ferait quand même chier

De mourir

En sachant

Que depuis le début du conflit

Des soldats se sont rendus responsables

De massacres d’une brutalité inouïe

D’incendies d’habitations civiles

Dans l’est du pays

Qu’au total

Plus de 1 330 personnes ont été victimes de viols Au cours du premier trimestre dans cette région

Où les affrontements ont repris

A-t-on appris mardi

Auprès de la Mission des Nations unies

Ça ferait quand même chier De mourir

En sachant que d’autres femmes

Continueront d’être jugées

Coupables d’adultère par un tribunal

D’être enterrées vivantes jusqu’au cou,

Puis…

Je nveux pas mourir avant…



VOIX OFF DE JC – Bon, c’est vrai que t’es pas Bob Dylan non plus hein ! [Silence.] En fait, ton vrai problème, c’est ton côté effondré ! [Mangeant des speculoos.] Pour pas s’effondrer, pour rebondir donc, faut inventer dl’énergie, faut la produire, la diffuser, la faire circuler. Faire circuler la possibilité d’un… d’un autrement. Et jsuis désolé, mais… faire circuler et produire de l’énergie, c’est pas Droopy-Compatible ! [Rictus d’étonnement de JC.] Excuse-moi…

 

JC AU PLATEAU – Non mais c’est bon.

 

VOIX OFF DE JC – Non mais en même temps, jdis ça mais pt-être que tu voulais faire autre chose, enfin dire autre chose avec ton corsaire, ton maillot de cycliste là… Non ? [JC réagit avec une grimace du genre « ah bah c’est pas trop tôt ! »] Non mais j’avoue là jsuis parti sur des… des histoires de prise de parole, de prises de positions textuelles… un peu à l’ancienne… [comme en aparté] qu’est en plus une position politique très mec ! Hein… envahir l’espace du verbe, par le verbe… masculin… le Man-Text-Spreading !… [JC lève le pouce en signe de « enfin, tu commences à comprendre ».] C’était pt-être pas ça l’enjeu en fait… Du coup j’ai cassé ton truc là non ?

 

JC AU PLATEAU – Un peu oui !

 

VOIX OFF DE JC – Bon, cela dit quand même venir sur une scène littéraire comme ça, avec juste ton corps, c’est un peu… euh…

 

JC AU PLATEAU – Bah c’est sûr si tu laisses pas la chose se déployer…

 

VOIX OFF DE JC – Mmm… et donc le nouveau geste politique, ce srait quoi ? L’épilation live sur scène ?…

 

JC AU PLATEAU – Bah déjà en tant que mec, essayer d’habiter l’espace et l’Histoire autrement… Arrêter d’être le seul sujet de son écriture… redistribuer la parole… les rôles…

 

VOIX OFF DE JC – Mmm donc j’aurais dû tlaisser en fait…

 

JC AU PLATEAU – Ben ouais !…

 

VOIX OFF DE JC, après un silence – D’accord mais euh… juste, pour l’énergie, tu vas quand même faire un truc ou ?…

 

[JC reprend le micro. Commencent les premières notes de l’instrumentale de Tunnel of Mondialisation chanté in extenso. Tout au long de l’instrumentale finale, il se laisse lentement glisser au sol, les mains sur les oreilles puis se redresse.]

 

JC AU PLATEAU, après l’ultime note – In Memoriam Pascale Casanova.









L’auto-interview


VOIX OFF DE JEAN-CHARLES – Jean-Charles, bonsoir…

JC AU PLATEAU – Bonsoir !

VOIX OFF DE JC – Alors, je crois que c’est un secret pour personne, toute l’équipe qui a préparé cette soirée, Kevin, Stilbé, Véronique, Nadine, Nuredine, Patrick, Nancy, est vraiment très heureuse de te recevoir ici au Casino Luxembourg, mais c’est vrai, c’est vrai, on en parlait encore en coulisse tout à l’heure – grosse absence de ton nom dans les grandes expositions internationales estivales cette année quand même…

JC AU PLATEAU, sourire de la star contente d’elle – Ouais.

VOIX OFF DE JC – Non mais jveux dire rien à la Documenta, rien à Istanbul… Bon rien à Venise et Lyon, mais ça c’est peut-être pas plus mal, parce que… mais bon…

JC AU PLATEAU, grimace embarrassée – …

VOIX OFF DE JC – Ça pose question quand même…

JC AU PLATEAU, grimace énervée – …

VOIX OFF DE JC – Alors c’est vrai que d’une certaine manière, eh bien tu es un jeune artiste, parce que ça fait pas si longtemps que ça, que t’as commencé à investir le champ de l’art – enfin celui des arts visuels j’entends, que t’es français, donc ça c’est toujours un peu… enfin bref, mais bon, là du coup pour l’interview… c’est un peu… tu vois.

JC AU PLATEAU, laissant transparaître un agacement, limite si c’est comme ça je m’en vais, levant les yeux au ciel, faisant une bosse avec sa langue contre sa joue avec une tronche hyper tendue, tapant nerveusement du pied contre le sol – …

VOIX OFF DE JC – Alors c’est vrai qu’avant de faire ce saut, ou plutôt ce virage dans ta carrière, déjà longue, on t’a beaucoup vu au théâtre… Festival d’Automne à Paris avec une mise en scène de Jean-Pierre Vincent, on s’en souvient… Puis c’est la rencontre avec Benoît Lambert avec lequel vous enchaînez les succès – 14 000 entrées payantes en 7 mois pour We Are L’Europe… ensuite c’est Que faire ? (Le retour), là aussi gros succès, vraiment… presse unanime pour encenser le spectacle, représentations à guichets fermés au bout de trois jours au Théâtre National de la Colline à Paris, entre autres… Et puis, gros succès à la radio aussi… Des œuvres podcastées des centaines de fois sur France Culture et ARTE Radio, mais bon tout ça, ça commence quand même à dater… Et on parle pas de tes livres, parce qu’alors là… ton dernier livre de fiction… c’est… enfin je sais même plus ce que c’est d’ailleurs et surtout ça remonte à quoi… 2009-2010 ? Et en plus, faut pas smentir, sque tu publies en 2009-2010, au niveau dla forme, c’est très loin de squ’au tournant des années 2000 la presse appelait tes Objets Littéraires Non Identifiés, tes OLNI !… On pense notamment à France, guide de l’utilisateur, United Emmerdements of New Order… A cauchemar is born quelques années plus tard, mais bon ça c’était fin 90 début 2000… C’était y a dix-sept ans Jean-Charles… dix-sept ans… T’avais plus rien à dire ? Parce que là, c’est même plus l’angoisse de la page blanche, là c’est…

JC AU PLATEAU – Si les artistes ou les écrivains et les écrivaines avaient quelque chose à dire, ça s’saurait ! C’est fini Sartre et Zola là, faut sréveiller ! Y a des paroles expertes qui ont fait leur apparition depuis ! Puis le côté le peuple non éclairé qu’attend le message salvateur du Très-Haut transmis par le poète messager éclairagiste, c’est bon ! L’humanité a mûri depuis Victor Hugo !

VOIX OFF DE JC – Et vas-y que jbotte en touche !

JC AU PLATEAU – Je botte pas en touche ! Jveux dire, même si on prend mon travail des années 2000, toutes les idées avec lesquelles j’opère sont grosso modo celles avec lesquelles toute conscience, allez on va dire de gauche basique éclairée est d’accord… Moi c’est sur les outils de perception, les formes de représentation, le langage, la forme entre l’objet monde et la conscience que je travaille… c’est là que le travail artistique ou littéraire WHATEVER… opère…

VOIX OFF DE JC – Whatever ! Ouais c’est bien ça lproblème… whatever… !!!! Parce qu’on peut quand même se demander si ce… saut… enfin ce virage, vers des formes moins littéraires, plus plastiques, c’est pas une fuite justement Jean-Charles ! Une fuite, parce que dans les faits, t’as plus rien à dire quoi… Bah si, t’as plus rien à dire… Et du coup tu noies la pauvreté de ce que tu mets en jeu, la vacuité de contenus, dans une espèce d’enfumage formel… à la con ! Ah non merde ‘tends, ‘tends, jme suis gourré dans mes fiches, non non non ça c’était pour Bill Viola… Attends, pôôô… pôôô… pôôô… pôôô… pôôô… Pardon pardon pardon pardon pardon !…

JC AU PLATEAU, rires – Ouais là c’est sûr que… Non mais la forme, le médium, le format, ce sont pas des trucs donnés d’avance comme ça… la forme, ça se cherche… La forme juste, c’est la visée qui la motive, la forme, elle est motivée, justifiée, par les spécificités de la visée… On sait ça depuis Walter Benjamin… ! Alors on va le citer dans ltexte puisqu’à chaque fois faut revenir sur cette question – « À de grands intervalles dans l’Histoire, se transforme en même temps que leur mode d’existence le mode de perception des sociétés humaines. La façon dont le mode de perception s’élabore (le médium dans lequel elle s’accomplit) n’est pas seulement déterminée par la nature humaine, mais par les circonstances historiques » ! Voilà…

VOIX OFF DE JC – Donc là, l’installation qu’y a dans la salle à côté, c’est la forme juste !… Enfin, c’est le « mode de perception » juste… ! Non mais t’as ldroit de te la péter hein, mais bon… c’est un peu… Puis surtout, je suis pas sûr que le public ici ce soir a envie d’entendre un cours d’histoire de l’art par Jean-Charles Massera, hein… Y a une programmation pour ça, OK ?… Bref… Non allez, parle-nous plutôt bah tiens de ton rapport au Luxembourg justement ! Non parce que là tu nous la joues conceptuel déterritorialisé… mais t’as un lien fort avec le Luxembourg… et qui remonte à loin en plus… Jean-Charles ?… Tu veux pas parler de ton Pépé à Harlange ?… Ça fait pas assez enjeu esthétique, c’est ça ?

JC AU PLATEAU – Jpense que la biographie apporte rien au travail et à la compréhension du sens. Puis alors la peoplelisation du milieu littéraire ou du milieu de l’art, là c’est carrément pathétique… Au moins à la télé, tu sais qu’y a rien d’autre derrière… y a pas d’autre proposition que l’apparition de ta tronche… mais en art non faut arrêter !

VOIX OFF DE JC – Ouais enfin excuse-moi, mais Harlange, ça fait pas vraiment people hein !!!

JC AU PLATEAU – OK, so what’s the point ?

VOIX OFF DE JC – The point c’est que c’est là kt’as pris conscience de l’altérité agricole… et surtout de la condition sociale de tes grands-parents maternels que la famille bourgeoise catholique romaine de ton père méprisait. Jsuis désolé, mais c’est là que tu découvres l’absence de chauffage central et de salle de bains hein, le broc d’eau posé sur la commode de la chambre pour la toilette du matin et le baquet dans la buanderie pour le bain, l’unique poêle à charbon de la maison dans la pièce à vivre… où ta grand-mère Elise, aînée d’une famille de quatorze enfants, quatorze enfants !, avait vécu jusqu’à son mariage avec Henri…, le fan de la Jeunesse d’Esch. Non parce que d’habitude excuse-moi, mais tu surfes plutôt sur le registre, jsuis né en banlieue… à Mantes-la-Jolie, avec toute la mythologie qui va avec, mais là t’es au Luxembourg, Mantes-la-Jolie ça a pas la même force d’évocation… jdirais même que ça évoque rien du tout ici tu vois…

JC AU PLATEAU – Ouais enfin Harlange et la Jeunesse d’Esch, ça a pas non plus une force d’évocation… En plus Henri, mon grand-père donc, était alsacien… Enfin il était né en Alsace à l’époque où l’Alsace était allemande et du coup comme il voulait pas vivre en Allemagne, était parti vivre au Luxembourg… mais pas à Harlange, Harlange, c’est chez Pépé… Henri, lui, c’était Papy et je sais pas où il vivait quand il était au Luxembourg… En plus dès qu’ils se sont mariés avec ma grand-mère, ils sont quasiment tout dsuite partis vivre en France… donc… Mais bon pourquoi on parle de ça on s’en fout !

VOIX OFF DE JC – Bah pas tant ksa, d’abord parsque ton sentiment de non-appartenance à la France, ta volonté d’échapper à tout déterminisme identitaire, ton côté l’être français jsais pas sque c’est, aujourd’hui, on est dans l’ère des pratiques de vie et d’être mondialisées voire totalement déterritorialisées, ça a peut-être aussi à voir Jean-Charles avec tes racines justement, qui alors pour le coup sont vraiment européennes et ont clairement un rapport de détachement par rapport à la terre natale, là c’est sûr !… Franchement, un père fils de parents italiens nés en Italie du Nord, une mère née en Normandie d’un père allemand, mais qui refuse l’identité allemande, et du coup quitte l’Alsace pour aller vivre au Luxembourg, puis, qui après avoir rencontré sa femme – elle luxembourgeoise –, Élise donc, part s’installer en France, mais au lendemain de la guerre, arrive pas à obtenir sa nationalité française, parce que considéré comme Allemand, même s’il avait fait la guerre dans l’armée française ! Excuse-moi, mais là on est en pleine préhistoire de la construction européenne… et par conséquent des identités et subjectivités migrantes et déterritorialisées qui tfont kiffer…

JC AU PLATEAU – Mouais…

VOIX OFF DE JC – Et puis y a dans cette part luxembourgeoise de ton histoire familiale quelque chose de plus profond aussi…

JC AU PLATEAU – Ah…

VOIX OFF DE JC – Ah bah clairement ! – Si ta grand-mère paternelle italienne incarne pour toi l’archétype de la femme réduite à la condition de mère et d’épouse aliénée et oppressée par la société patriarcale bourgeoise catholique romaine vivant dans le sacrifice et l’effacement de soi devant la construction sociale des fils et du mari et l’expression trois fois par jour auprès de Dieu, ou devant Dieu plutôt, de la reconnaissance de cette condition aliénée et de la négation de soi en tant que sujet, de la négation de son vouloir et de ses désirs, ta grand-mère luxembourgeoise elle, aînée d’une famille pauvre de quatorze enfants, devient objectivement la figure synthétique du prolétariat, certes soumis par la vie pratique à la non-sortie de sa condition par des logiques de domination historiques hein, ça c’est clair, mais dans un même temps, dans un même temps, celle qui peut œuvrer, par la soif de connaissance – jte rappelle qu’elle voulait être institutrice quand même, évidemment contrariée parce que devant quitter l’école très jeune pour travailler afin d’aider sa famille à vivre –, qui peut œuvrer donc à… une amélioration, voire une sortie émancipatrice, de cette même condition…

JC AU PLATEAU, interloqué, geste d’incompréhension – Non mais attends, tu me parles d’un rapport plus profond avec ma filiation et là tu déroules sur un sociotype, mais elle, en tant qu’Élise, qu’est-ce qu’elle…

VOIX OFF DE JC – Ben jsais pas, elle t’avait aidé à formuler en allemand l’analyse que tu faisais de la représentation de la visée artistique et de l’homosexualité chez Thomas Mann dans Mort à Venise par exemple… (revisitée par Visconti, OK mais bon…) Donc là, la critique du conservatisme bourgeois hétérosexuel catholique romain, elle vient d’un endroit… assez intéressant quand même…

JC AU PLATEAU – Mmmm… c’est pas faux…

VOIX OFF DE JC – Alors que jte rappelle également, que du côté de la filiation italienne bourgeoise, ton père qu’était maire d’un ptit bled a fait partie des premiers maires signataires en France, contre le PACS…

JC AU PLATEAU – Oui enfin ça, c’est peut-être pas la peine de…

VOIX OFF DE JC – Et en regard de ce fait, ta grand-mère par rapport à là d’où elle vient, ça dit des trucs quand même Jean-Charles… ça dit des trucs…

JC AU PLATEAU – Ouais OK, mais je vois pas trop ce que cette histoire vient foutre dans la genèse du processus de mon boulot… !

VOIX OFF DE JC – Ben, ta conscience des classes et du déterminisme culturel, c’est avec elle que tu l’as apprise, donc à un moment faut dire les choses… Parce que toi tu croyais que j’allais parler du char américain sur la place de Bastogne qui t’impressionnait quand vous alliez faire les courses ? Ou de ta grand-tante bonne sœur que t’aimais pas embrasser quand t’étais ptit parce que les poils de sa joue, ça tfaisait tout bizarre… ? Non mais tu rêves !

JC AU PLATEAU – Non mais alors ça vraiment c’est de…

VOIX OFF DE JC – Bon bref, jcrois que là on va enchaîner parce que je vois bien que ça bloque quelque part… Donc, ben écoute, jsais pas hein… tu vas nous parler de squi motive ton processus de travail ! Puisque Monsieur veut rester dans lconcept…

JC AU PLATEAU – En fait les conditions d’émergence de possibles que nous laisse l’Histoire en marche me semblent… déjà écrites quoi… Et elles sont pas… Y a bien lPrintemps arabe qui m’a un peu… enfin on a un peu cru que l’Histoire allait changer de… qu’on sortait d’une fatalité historique quoi… Mais en fait… Tout est rentré dans… Jveux dire l’Histoire… sa marche… on a l’impression que… Enfin maintenant, c’est one direction only quoi…

VOIX OFF DE JC – Mmm, enfin t’as le Brexit aussi hein…

JC AU PLATEAU – Ouais mais euh… justement, quand il arrive un truc, c’est souvent dans le sens d’un effondrement des possibles… un obstacle supplémentaire à l’épanouissement de soi, à la construction d’un nous émancipé…

VOIX OFF DE JC – Ah ouais… Rien que ça ! Monsieur est vraiment pas du genre à s’extasier sur Paris ville olympique en 2024 hein !… Ouais non, je sais, ça a rien à voir… Mais bon, tu vois sque jveux dire.

JC AU PLATEAU – À défaut d’émancipation, c’est clair que cette Histoire en marche nous sert tout squ’il faut pour le rétrécissement de nos imaginaires…

VOIX OFF DE JC – Okkaaayyy… Et alors du coup, tu dirais que ton projet avec tes formes justes là… c’est quoi aujourd’hui ? Ça travaille quoi ? Ça travaille à quel endroit, hein ? Ça travaille à l’épanouissement des subjectivités européennes ? Qu’est-ce que t’es venu nous montrer là avec ta double projection ?… une proposition pour un Parlement Européen des Possibles ?

JC AU PLATEAU, un peu en dilettante – Jsuis plutôt du genre à faire du lobbying pour la distanciation.

VOIX OFF DE JC – Ah ouais ? Le mec qui roule du cul au ralenti dans l’escalier, c’est de la distanciation !

JC AU PLATEAU – C’est pas du ralenti… l’acteur, je l’ai filmé à vitesse réelle ! Non l’idée de cette installation c’est plutôt… ‘tends, ça aussi j’avais noté… [il prend son smartphone] un corps qui habite un espace d’expression du pouvoir et de la puissance autrement. Moi jbosse sur des protocoles de desserrement du lien, de la distance [reprenant le mot comme une évidence] entre l’objet que tu vises, enfin sur lequel tu opères… et ta… notre… subjectivité… enfin ta conscience… Le truc c’est la dilatation de la distance critique.

VOIX OFF DE JC – La « Dilatation de la distance critique » ! Ah, tous ces trucs d’intello, ça tfait kiffer, hein ? ‘Tain le jour où tu nous sortiras qu’un truc t’émeut… ou jsais pas, qu’à un moment t’as cherché à sublimer les formes du monde… à créer les conditions d’une expérience d’une émotion… une émotion ! Enfin, à faire de l’art quoi !… Ben, c’est vraiment pas dmain la veille !… Non, mais c’est vrai quoi, t’es jamais resté planté comme un con sans savoir quoi dire devant une œuvre, tellement t’étais ému ? Tu sais le truc qu’on appelle la plénitude dans la contemplation là ?… Quant t’es habité par rien d’autre que la sensation d’être pleinement et entièrement… et entièrement mec… entièrement, à ce dont ton corps et tes sens sont en train de faire l’expérience ?

JC AU PLATEAU – Le devenir-poisson rouge de l’humanité, ça a jamais vraiment été mon truc. Non, franchement le coup de je m’extasie comme un con devant un pan dmur jaune… La contemplation c’est clairement le truc le plus aliénant qui soit… Genre le truc qui sert tous les pouvoirs, toutes les idéologies, pour que t’agisses plus, que tu participes plus à l’Histoire en cours. Faut quand même se souvenir que jusqu’à une période assez récente l’art n’a fait que servir les pouvoirs en place… l’Église, les rois… Bach ses chefs-d’œuvre c’est des messes… La peinture de la légèreté chez Fragonard ou Watteau, c’est pour la noblesse oisive ! Etc. etc. Plus tu contemples la beauté comme un con, moins t’agis… enfin c’est évident. C’est d’ailleurs pour ça que l’art à visée contemplative a toujours été soutenu par le pouvoir, et souvent les pires. Tu contemples tranquillou dans ton coin ce qui t’aveugle et te tétanise et pendant ce temps-là l’Histoire avec un grand H poursuit son cours en prenant soin de bien te laisser à l’écart, voire de te faire taire ou de te faire accepter ta condition, condition que ces mêmes pouvoirs t’ont assignée. C’est simple, ça s’appelle l’expropriation de ta capacité à agir sur l’Histoire en cours.

VOIX OFF DE JC – Tu veux dire que l’art de la contemplation est incompatible avec la démocratie participative ?

JC AU PLATEAU – Mais vous vous êtes passé lmot ou quoi ? Ça fait deux fois qu’on mressort ce truc de démocratie participative quand jparle de ce qui pour moi est problématique dans l’art à visée contemplative ! Là le rapport art de l’émancipation / démocratie participative, faut qu’on m’explique !

VOIX OFF DE JC – OK, mais alors du coup… c’est quoi lsujet… ? Non, parce que là excuse-moi, mais jsuis perdu là !

JC AU PLATEAU – Attends, je l’ai noté sur mon smartphone – « L’art c’est une augmentation de l’être, pas un rétrécissement… »

VOIX OFF DE JC – Euh… tu vises le dictionnaire des citations là ou ?… Bref. Non mais en fait ton truc en gros, c’est de dire que les processus de libération des déterminismes culturels, sociaux, économiques, politiques et religieux, en fait, c’est très récent… dans l’art… en gros. D’où tout ton trip sur le fait qu’il faut investir les circuits de pensée, les processus de production dsens, les systèmes de pensée… de squi aliène… là où ça aliène… pour euh, comment tu disais déjà ? Détricoter ouais c’est ça, détricoter, miner le truc de l’intérieur…

JC AU PLATEAU – Right.

VOIX OFF DE JC – Tu… veux pas développer… ?

JC AU PLATEAU, regardant l’heure – Non.

VOIX OFF DE JC – OK. Et donc, à un moment donné, t’inventes la conscientisation des processus de non-émancipation des déterminismes culturels et sociaux dans la variété française… [À partir de là, la performance reprend à quelques détails près le texte et le déroulé de Bon, mais t’en es où en fait (le public a le droit de savoir).]









Le projet ZED (Zones d’Effondrement à Défendre)


Flashback – 19 janvier 1991


Une paire de jambes en jean chaussées de bottines Kenzo® vient s’écraser sans trop de ménagement sur un bureau style Louis XVI. Au bout des jambes, et sur fond de baie vitrée de salon de HLM donnant sur une cité de banlieue, deux mains déplient Le Monde daté du 18 janvier 1991. La guerre du Golfe occupe la une. Derrière le journal, le visage de Christophe Brault, psychanalyste spécialisé dans l’approche des processus de développement de soi se définissant comme libérés de tous les déterminismes sociaux, politiques et culturels afin de forger leur cartographie et métamodélisation propres, se compose une mine cynique et plonge sa main droite dans une boîte de pop-corn posée en équilibre sur une pile de dossiers.



LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Die Gesellschaft des Spektakels, Tag Zwei ! Sooo… Ah Alger ! Qu’est-ce qui spasse à Alger ?… « Il faudra plusieurs heures, sinon plus, pour que les Algériens prennent l’exacte mesure de ce qui vient de se passer en Irak. Jeudi matin, les Algérois, nombreux à avoir passé la nuit devant leur écran de télévision, s’interrogeaient pour savoir si les informations données par les chaînes françaises faisant état de la destruction quasi totale de l’aviation et des bases de missiles irakiennes, étaient fondées. » Ouais ben s’ils attendent que ce soit la télé qui leur dise… « L’on voulait croire qu’il n’en était rien et que la passivité des forces de Bagdad face aux avions alliés répondait à une tactique choisie. » Ah c’est sûr qu’avec ce genre d’attente, on renforce la suspicion dpropagande ! En même temps c’est qui ces « on » ! Est-ce qu’y a un peu dconcret dans ce… Nan nan nan… Ah si quand même ! : « À Constantine, jeudi matin, deux cents manifestants ont pénétré dans le consulat de France dont ils ont dévasté une partie des locaux, tandis qu’à Annaba, au même moment, d’autres Algériens protestaient devant le consulat de France. » Oh putain !

[Les deux bottines Kenzo® du psy regagnent le plancher en renversant la moitié de la boîte de pop-corn sur le bureau. Le cynisme affecté cède la place à une inquiétude réelle, alors qu’il continue à lire l’article désormais posé à plat sur le bureau, le psychanalyste compose le numéro du standard de son cabinet.]

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui Sylvie, vous pouvez m’appler Droopy ?… Tout de suite !

SYLVIE – Monsieur Massera ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Euh oui pardon, monsieur Massera !… « Dans la capitale, une manifestation de soutien à Bagdad… » Ah puutaiiin ! « … a eu lieu devant l’ambassade d’Irak. » Ouais bon en même temps, fallait s’y attendre… « Sur les ondes en langue arabe, plusieurs passants interrogés par les reporters de la radio appelaient le pays à s’engager dans la guerre aux côtés de l’Irak. » Ben voilà ! À force de fantasmer le choc Nord-Sud, au bout d’un moment… « Un conseil des ministres extraordinaire devait se réunir, jeudi matin, sous la présidence du chef de l’État, M. Chadli Bendjedid. Dans l’après-midi, le porte-parole du ministère des Affaires étrangères a annoncé que l’Algérie appelait à œuvrer pour l’arrêt immédiat des opérations dans le Golfe, le retrait de toutes les forces et flottes étrangères d’Irak, du Koweït et de toute la région »… Oui ben évidemment ! Tu veux qu’il appelle à quoi d’autre ?

SYLVIE – Ça ne répond pas monsieur Brault. Je tombe sur sa boîte vocale, je laisse un message pour qu’il vous rappelle ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Non non Sylvie, vous insistez. Autant de fois qu’il le faudra et quand vous l’avez… enfin s’il finit par décrocher, vous présentez les excuses d’usage et vous mle passez immédiatement ! Jvous rmercie Sylvie. « … et que la communauté internationale devait engager immédiatement un processus de solution pacifique des problèmes du Proche-Orient, à travers une conférence internationale. » Putain comment elle s’appelle déjà ?

SYLVIE – Monsieur Brault, je vous passe monsieur Droopy.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Merci Sylvie… Monsieur Dr… Monsieur Massera ?

MONSIEUR MASSERA – Mmm…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Vous voulez qu’on svoie ?

MONSIEUR MASSERA – Jpense pas ksa va changer grand-chose…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Vous avez été en contact avec Alger ces dernières quarante-huit heures ?

MONSIEUR MASSERA – Oui évidemment j’ai applé.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Vous l’avez applée elle ?

MONSIEUR MASSERA – Oui elle, sa famille… enfin celle que jconnais… pour… pour m’excuser quoi.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – De ne pas l’avoir retnue ?

MONSIEUR MASSERA – Non. Non, de l’intervention dla coalition… Et ça mfait bizarre parsque… Enfin si y a bien un truc qui m’a jamais habité, c’est bien lsentiment d’appartenance nationale ! Donc… Enfin si peut-être pendant quelques heures… au moment dla demi-finale de la Coupe du monde 82… contre l’Allemagne. Mais à part ça…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – La Coupe du monde… de football ?

MONSIEUR MASSERA – Oui.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Masculine ?

MONSIEUR MASSERA – Bah oui !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Non mais c’est important de lpréciser.

MONSIEUR MASSERA – Non mais attendez, là vous m’applez pour me faire bosser sur un impensé relatif à un fait social considéré comme naturel et allant dsoi – histoire d’ajouter encore un truc à la longue liste des impensés dans lesquels je tombe moi aussi, ou pour me parler dmes relations avec Alger depuis quarante-huit heures ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – « Impensé »… je n’irais pas jusque-là.

MONSIEUR MASSERA – Merci !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – On est au début des années 90.

MONSIEUR MASSERA – Und ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Und sauf erreur de ma part, c’est un terme qui n’appartient pas encore à votre champ lexical… En 91, vous c’est plutôt « what you see is what you see » !

MONSIEUR MASSERA – Non mais ça c’est un statement adressé à l’art, à sa visée et à sa réception…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui oui je sais : « To keep the paint as good as it was in the can »… La matière brute rien que la matière brute ! Le signifiant, le symbole, la métaphore, l’image… poubelle ! Poubelle et table rase ! Tout ça c’est pour les besoins de l’illusion bourgeoise… En attendant, c’était vos outils à l’époque !… Pour appréhender lmonde… que ce genre de statement réduit à ses formes… Bonjour le déficit analytique !

MONSIEUR MASSERA – J’ai été objecteur de conscience…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ouais, enfin après avoir essayé dvous faire réformer. ‘Puis après, vous êtes pas allé couper du bois dans les Vosges !

MONSIEUR MASSERA – Non, j’ai bossé à la place d’Amnesty qui pour le coup faisait pas le job, au CLCRM, Comités dLutte contre la Répression au Maroc… Pendant que Bouygues construisait la grande mosquée d’Hassan II. Répression des activistes politiques hein ! Officiellement y avait que des prisonniers de droit commun, mais évidemment les prisons étaient blindées dprisonniers politiques, à commencer par le mari d’une des dirigeantes de l’association, une Française qui…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Celle qui sera finie dans deux ans ?

MONSIEUR MASSERA – Qu’est-ce qui sera fini dans deux ans ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – La mosquée.

MONSIEUR MASSERA – Ah oui… Euh oui. Vous êtes en train dmanger ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Pop-corn.

MONSIEUR MASSERA – Ça c’était pour la moitié dmes heures et les autres je les faisais pour le bulletin d’information de l’AISDPK. Association Information et Soutien aux Droits du Peuple Kanak. Enfin j’ai bossé… j’étais à la permanence… Tout ça sous couvert d’une association humanitaire beaucoup moins politisée. Mais les RG étaient au courant donc… Et pour le Maroc, plein d’infos passaient par la valise diplomatique.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Piston.

MONSIEUR MASSERA – Maybe, but piston qui forge un peu une conscience politique aussi. Surtout quand vous voyez où ça bloque et qui bloque. Et puis lpiston, ça épargne pas les moments durs… Quand vous voyez un gamin qu’a passé les frontières sous les camions pour chercher refuge en France et qu’on vous a applé une heure avant son arrivée dans votre bureau pour vous dire qu’il sera reconduit à Roissy le lendemain et qu’on peut rien y faire… ou qu’à la suite de la première vague de libération de politiques par Hassan II, on vous charge d’appeler les familles pour annoncer la bonne nouvelle et que trois heures après on vous dit de rappeler une mère parce qu’il y a eu erreur sur l’orthographe d’un prénom… un Mohammed avec deux m au lieu d’un seul… Là jpeux vous dire que…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ouais, enfin le sentimentalisme, c’est pas l’engagement non plus !

MONSIEUR MASSERA – Non mais attendez de quoi on parle là ? Vous m’applez pour me parler de mes derniers échanges avec Alger et là vous ergotez sur mon rapport aux droits dl’homme au Maroc !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Mais c’est vous qui mparlez du Maroc Monsieur Massera… pas moi…

MONSIEUR MASSERA – Ouais bon en tout cas j’ai honte d’être français !… Voilà.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Hmm hmm… C’est sque vous avez dit à votre copine ?

MONSIEUR MASSERA – Je savais plus comment mprésenter à elle… Si je pouvais encore me présenter à elle… Et alors là depuis que les bombardements…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – C’est bien pour ça que jvous appelle !

MONSIEUR MASSERA – Et c’est pas dla culpabilité !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ah mais je sais bien ! Je sais bien et effectivement en squi vous concerne… c’est…

MONSIEUR MASSERA – C’est quoi ? Jdevrais prendre un peu d’distance c’est ça ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – « Distance », c’est peut-être pas lmot… mais… Là en smoment, vous arrivez à baiser ou… ?

MONSIEUR MASSERA – …

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Enfin jdis baiser, ça peut être se branler aussi…

MONSIEUR MASSERA – C’est fondamental dans ce qui est en train de se jouer depuis ldébut de l’opération Tempête du désert ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ben disons que si à chaque fois qu’une dépêche AFP rapporte un raid, une explosion ou une exaction dans lmonde, vous plongez dans un état d’accablement avancé… ça va être compliqué d’enchaîner. Jparle de votre construction.



Aujourd’hui


Christophe Brault et Jean-Charles Massera sont affalés en T-shirt, jean, baskets dans des fauteuils Le Corbusier LC2, un verre de vin à la main pour le premier, un smoothie fraise pour le second. Vingt ans plus tard, les deux hommes, maintenant quinquagénaires, sont apparemment devenus amis. Une enceinte Bose® posée sur le sol à côté d’un Ipad diffuse l’extrait d’une archive de la chaîne américaine ABC : « I’m Peter Jennings in New York, we believe there is something going on in Iraq, we know that something is going on in Iraq. We do not know what… »



CHRISTOPHE – Oui ben c’était bien lproblème !

[On entend le correspondant de ABC News, depuis sa chambre d’hôtel à Bagdad : « Peter we have been watching an incredible display of anti-aircraft fire shooting up from the ground, looking west from the hotel… huge traces… Er… »]

C – Putain les mecs ils commentaient la guerre de l’hôtel quoi !…

[Le correspondant de ABC News poursuit : « like a fire going up… a sound of thunder explosions, yet no apparent bombs falling on Baghdad and I should point out that a great number of the lights in the city are still burning, street lights have not been turned off… »]

C – Et on s’étonne que les complotistes se sont engouffrés dans ltruc après le 11-Septembre ! Mmm… En même temps, le coup dla guerre propre martelé à tout va, sans la moindre représentation visuelle du terrain des opérations, ça inaugurait vraiment l’ère du soupçon généralisé.



Flashback – 17 janvier 1991


Casque de Sony Walkman Sports series sur les oreilles, Christophe Brault fait son jogging le long de l’île de la Cité à Paris au rythme de Déjeuner en paix de Stephan Eicher. Entre deux phases d’essoufflement, il chantonne.



LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – « Est-ce que tout va si mal ? Est-ce que rien ne va bien ? »… « elle prend son café en riiiiant »… « Déjeuner en paix »… [Il regarde sa montre.] Putain jserai jamais à l’heure !

[À la vue d’une cabine téléphonique, il s’arrête. Le téléphone de monsieur Massera sonne. Le regard perdu devant un mug de café et une tranche de pain grillé à peine touchée, alors qu’il écoute les nouvelles de l’avancée de l’opération Tempête du désert durant la nuit, il tarde à aller décrocher.]

MONSIEUR MASSERA – Allô ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT, encore essouflé – Non mais c’est absolument dingue ! [Puis d’une voix qui martèle.] Y… YA… PAS… D’IMAGES !

MONSIEUR MASSERA – …

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – C’est hallucinant, on nvoit aucun combat ! Juste un son et lueurs commenté de la fenêtre d’une chambre d’hôtel ! The Sound and the Fury du Pentagone commenté par Léon Zitrone !

MONSIEUR MASSERA – Léon Zitrone ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT, très brève pause – Ah bah oui évidemment vous avez pas la télé ! Mais quand vous étiez ptit vous… Non mais rien, laissez tomber !

MONSIEUR MASSERA – Sur la BBC cette nuit, ils parlaient de « traces of fires »…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui ben voilà ! Pareil sur ABC ! On suit la guerre à la trace en bons chiens dchasse à l’info ! C’est plus des envoyés spéciaux les mecs, c’est des truffes ! Des truffes qui rniflent en boucle les miettes que le Pentagone leur donne ! Des effets spéciaux adressés aux badauds scotchés à leur écran… Des effets dont on suppose la cause, mais sans en avoir la certitude ! On commente plus, on suppose ! On suppose et on brode autour des images qu’on veut bien nous donner, vu qu’on peut plus aller en chercher ! Ah c’est clair que les mecs ont bien retnu la leçon du Vietnam ! Bon, mais en fait pourquoi jvous applais moi ? Ah oui ! Euh, ça va quand même ? Jveux dire, vous connaissant, objecteur de conscience ou pas, là, vous devez être en train d’intégrer l’idée que vous appartenez au camp des salauds ! 35 nations qui braquent leurs canons en direction d’innocents, là pour vous c’est… surtout vis-à-vis dvos amies algériennes ! Non parsque là, on est vraiment entré dans une logique de guerre !

MONSIEUR MASSERA – Je sais pas… Je sais même pas si ce qui est en train dse passer a encore une représentation…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Mais complètment ! Ils ont filé aux journalistes des places au balcon en prenant soin de laisser le rideau dfumée tiré devant le théâtre des opérations ! Et évidemment les mecs rament, parsqu’ils se sentent obligés de faire le chœur ! « We know that something is going on in Iraq. We do not know what… » Ah merde, ça va couper !

MONSIEUR MASSERA – Allô ?…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ah putain dtéléphone à carte !



Aujourd’hui


On retrouve les deux quinquagénaires assis dans leur fauteuil Le Corbusier. L’enceinte Bose® diffuse cette fois-ci un son d’un tout autre genre, en l’occurrence, un tube du groupe Archive. Le buste penché en avant et la tête bougeant au rythme de l’intro de la chanson Bullets, les deux quinquagénaires sont en train de s’éclater – Jean-Charles reprenant quelques paroles du refrain « Personnal responsability, personnal responsability, personnal responsability » et Christophe mimant le batteur du groupe lorsque la chanson monte en puissance.



C – T’as pas une version live ?

JC – Hein ?

C, fort – T’as pas une version live !?

JC, fort – Ben si évidemment ! Plusieurs même ! [Se laissant glisser par terre et allant chercher la version live dans la bibliothèque de l’Ipad.] Tiens, celle-là, elle a vraiment la patate !

[Jean-Charles reste debout, tourne la tête vers Christophe qui se remet à mimer le batteur de plus belle.]

C, soudain – T’as pas un truc ou lbatteur est une batteuse ?

JC – Euh… Ben… Je…

C – Tape dans Google « batteuse du groupe », peut-être que tu vas en trouver un kt’as… [Jean-Charles tape « batteuse » « groupe ».] Non mais tape « batteuse du groupe » en formule exacte, sinon tu vas avoir des moissonneuses.

JC – Ah effectivment ouais.

C – Mmm… Y en a pas des masses hein…

JC – Non… Y a trois pages et… [Commençant à énumérer les noms.]… Hannah Blilie… batteuse du groupe américain Gossip… Marie Girard… Nikki Glaspie…

C – Putain, on n’en connaît aucune !

JC – Mmm. Haruna… Lala Frischknecht, batteuse des Burning Witches… Kerasi…

C – Faut l’interpréter tu penses ou…

JC – Ouais c’est comme la viande quoi…

C – !!!???

JC – Ben faudrait arrêter.

C – D’écouter dla musique ?… Enfin dla pop ou du rock.

JC – Jsais pas mais ça raconte quand même qu’on kiffe de l’imaginaire rythmé par des mecs… qu’on se booste sur des rythmes masculins…

C – Ouais… encore un impensé quoi.

JC – Mmm.

C – Un impensé qui fait chier en plus. Non mais attends c’est pas possible, doit bien y avoir un groupe de filles qui déchire ! Ou jsais pas où les filles sont en majorité, même si c’est un mec qui les soutient rythmiqument !

JC – « Soutient » ?

C – Ah ouais merde ! Putain, lapsus !

JC – Non mais ça raconte bien sque ça raconte…

C – Ben ouais là c’est clair que… Ah non mais là maintnant rien que dpenser que mon corps s’anime au rythme… enfin qu’il est porté par une conduite, par des pulsions… masculines… jvais… Jvais plus supporter !

JC – Donc c’est pire que la viande !

C – Ouais.

JC, continuant machinalement à taper des noms dans Google video – Cat Power ?

C – Non mais c’est une chanteuse, c’est pas un groupe…

JC – Ben ouais, mais là y a une vidéo où à la batterie, c’est une fille…

C – Non peut-être mais Cat Power c’est pas vraiment…

JC – C’est pas vraiment quoi ?

C – Bah t’as envie dte lver toi quand t’entends du Cat Power ?

JC – Ben c’est sûr que si tu juges en fonction…

C – Non mais là Jean-Charles c’est le corps qui parle, c’est pas…

JC – Ben justement.

C – Ah non mais tu vois, c’est… Ah non mais c’est un truc puissant en fait ! C’est dingue ! C’est dingue ! C’est vraiment en nous quoi !!!

JC – En même temps, Cat Power, ça détend… On essaye quand même ?

[Jean-Charles lance un extrait de concert de Cat Power… Ils se regardent.]

C – C’est long à vnir… Enfin jveux dire…

JC – Non mais j’avais compris.

C – Non ‘puis là elle est en robe, donc ça va pas…

[Ils se regardent à nouveau…]

JC – De toute façon…

C – Ouais en fait…

JC – Allez… [Lançant une version live The Last Day feat. Skylar Grey de Moby.] En plus là, c’est la voix dla nana qui porte tout ltruc crescendo, c’est monstrueux !

[Les deux se mettent à danser dans une lente chorégraphie totalement habitée.]

C – Les générations qui viennent feront ltaf…

JC – Ouais on va dire ça…

C – On aura essayé…

[Cette fois-ci c’est Jean-Charles qui mime le batteur. Courbé dans des postures improbables, Christophe se laisse emporter par l’émotion. Il est au bord des larmes. Les deux accompagnent de leur voix le chœur final.]

JC et C – Whoooooooooo… Whoooooo… Whoooooooooo !!!… Whoooooooooo !!!…



Flashback – juillet 2013


Jean-Charles et Christophe bavardent dans un théâtre vide. Le premier debout les mains dans les poches sur le plateau. Le second assis jambes croisées sur un fauteuil du premier rang. Jean-Charles balaie d’un regard triste le plateau, puis les sièges vides.



C – T’as peur dplus avoir le temps d’entrer dans l’Histoire ?

JC, le regard désormais perdu dans le vide – Est-ce que j’ai encore envie dm’inscrire dans cette Histoire maintnant ?… Enfin m’inscrire… inscrire mon travail. [Après un bref silence.] Mais euh, pourquoi tu parles de ça maintnant ?…

C – Bah jsais pas, mais… Enfin les années passent et…

JC – Et quoi ?

C – Bah là par exemple, nous notre truc, on peut pas dire que…

JC – Ouais c’est sûr qu’on n’est pas dans le in du festival du Vaucluse.

C – Ben pour la cour d’honneur, niveau effets et puissance de la dramaturgie… on savait qu’on était un peu courts. Et me dis pas « courts » par rapport à quoi !

JC, sans écouter Christophe, poursuivant son idée – Bon… c’est vrai qu’il y a toujours ce fantasme, enfin cet espoir un peu inavouable de « faire œuvre » ! Hmm… « faire œuvre », ce mot que jdéteste tellement ! Ego versus conscience… Bosser du côté du processus actif et rêver d’inscrire son nom dans lmarbre…

C – Processus actif…

JC – Naaan mais tu vois sque jveux dire ! Quelque chose dont tu peux faire usage, quelque chose que t’emportes avec toi, enfin plutôt en toi… quand tu ressors de la salle… ou que t’as refermé ton livre. Quelque chose qui continue dtravailler quoi… à un autrement, une modification…

C – Ouais ouais ouais… [Grimace interrogative de Jean-Charles.] Moi sque jvois c’est que tu pleures ta mère parsque tes bouquins sont pas traduits et que tu restes un auteur local, que tu déprimes pendant deux mois quand tu lis la liste définitive des artistes invités à la Documenta ou à la Biennale de Venise et que là t’es mal parsqu’on n’est pas au festival du Vaucluse ! Voilà sque jvois ! Le reste…



Aujourd’hui

Les deux compères jouent au ping-pong. La table masque les enceintes à côté desquelles, sur le sol, quelques livres traînent.

C – On commence ?

JC – On fait encore quelques balles ?

C – OK.

JC – Mais bon, le truc c’est quand même de savoir de quelle Histoire on parle et qui écrit cette Histoire…

C – Ah merde, elle est pétée. On en a d’autres ?

JC – Il doit en rester une dans la loge… à côté du frigo.

C – Euh…

JC – Bah qu’est-ce que tu veux que jte dise, y en a une autre sur le plateau ?

C – Non mais là ça va faire…

JC – Mais on s’en fout, vas-y !

C – À côté du frigo tu dis ?

JC – Mmm. [Christophe étant parti dans les loges, Jean-Charles prend la balle cassée et la fait rebondir plusieurs fois sur sa raquette.] Vouloir entrer dans l’Histoire… un conte universaliste européocentriste écrit par a bunch of fucking idiots, full of silences and invisibilities signifying nothing. Avec condescendance pour le matrimoine en option dans sa version réactualisée. Une histoire régionale quoi.

C, revenant avec la balle – Mon gracieux Jean-Charles, je voudrais vous rapporter ce que je puis dire avoir vu ; mais je ne sais comment m’y prendre.

JC – C’est bon, parlez mon ami.

C – J’étais de garde sur la colline et je regardais du côté de Birnam, quand tout à l’heure il m’a semblé que la forêt s’était mise en mouvement. Mmm… c’est pas terrible hein ?

JC – Non.

C – En même temps, plus loin t’as « Je commence à être las du soleil, et à souhaiter que toute la machine de l’univers périsse en ce moment ».

JC – Qui dit ça ?

C – Gracieux Jean-Charles ! Et t’enchaînerais avec « – Sonnez la cloche d’alarme. – Vents, soufflez : viens, destruction ; du moins nous mourrons le harnais sur le dos ».

JC – C’est vrai que jcommence à être las.

C – De l’Histoire racontée par le mâle blanc hétéro ?

JC – Et à souhaiter que toute la machine de l’univers périsse en ce moment.

C – Là, tu changes rien ? [Jean-Charles fait signe à Christophe d’engager. Christophe se met en position de service.] Après l’Histoire, faut peut-être la prendre comme une catégorie…

JC – On commence là ?

C, se concentrant pour servir – Ben… ouais, non ?

JC – OK.

C – Comme en sport… [Il sert.] Toi tu t’es inscrit, enfin, t’as été inscrit ! dans la catégorie mâle blanc hétéro. [Retour de Jean-Charles.] Et ça t’empêche pas de suivre la catégorie femmes… [Coup droit décroisé de Christophe.] 1-0 !

JC, ramassant la balle – Super quand tu rêves d’une société dégenrée ! [Il la lance à Christophe.]

C – Merci. Et non racisée je sais ! Non mais jvoulais juste…

JC – Oui oui c’est sympa.

[Long silence.]

C – Écoute, qu’est-ce que tu veux kjte dise ? Si ton boulot coche les cases des critères d’excellence et de pertinence édictés par les salauds, c’est dans cette Histoire-là que tu rentres, pas une autre. L’Histoire, soit tu l’adoptes soit tu la rejettes… [Regard abasourdi de Jean-Charles.] Pardon ! Ça m’a échappé ! Jsuis désolé.

JC, en position pour recevoir le service de Christophe – Est-ce que j’aurais pu penser autrement ?… Connaître d’autres conditions d’expérience… Être et agir dans des paradigmes dont je ne peux pas avoir la moindre idée vu que…

C – T’es prêt ?

JC – Ouais.

C – C’est clair que quand tu considères que l’une des visées dl’art, c’est d’échapper à toute forme de déterminisme, là c’est raté ! [Il sert].

JC – Net !

C – Elle a touché lfilet ?

JC – Ouais.

C – Donc là j’imagine que t’as même plus confiance dans sque tu vas penser ? Ton vrai flippe c’est pas d’avoir été pensé ? Jusqu’ici…

JC – Plutôt d’avoir construit un travail qui n’a finalement été validé que par l’ennemi. Enfin non, c’est plus compliqué ksa… Faudrait parler de l’impensé qui conditionne les choix… De ce qui fait qu’on choisit tel travail et non tel autre… soi-disant et en toute bonne foi pour sa prétendue qualité, indépendamment de la personne et du genre qui l’ont conçu… C’est un enfer cette question en fait. [Longue pause.] Et puis y a ce sentiment d’avoir pris des places aussi… Depuis des années.

C – À des nanas ? [Il sert.]

JC – Mmm. À chaque fois que mon travail est diffusé, j’y pense. [Ne parvenant pas à rattraper le service.] Fuck ! Bien joué !

C – La joie et lplaisir t’ont jamais habité ?… Jveux dire, quand tu bosses sur un truc, tu tdis quoi ? Que tu bosses sur un truc qui est peut-être complètment à côté dla plaque ? Un truc qui n’est validé que par des conditions qui ne tiennent que par la force de leur domination ?

JC – Ça fait 2-0 ?

C – Ouais. T’as plus peur d’avoir raté ta vie ou d’avoir raté l’Histoire ?

JC – Tu joues ?

C, servant – Après tu mdiras, comme tu passes ta vie à toujours tout critiquer, une Histoire qui n’aurait pas été problématique ça aurait été chiant pour toi… [Retour trop haut et pas assez travaillé de Jean-Charles.] T’aurais plus rien eu à critiquer [smash de Christophe], tu tserais fait chier en fait. 3-0 ! Enfin t’aurais pas pu être toi…

JC – Au festival du Vaucluse…

C – Ah ça t’travaille quand même !

JC – … jusqu’à récemment… quand ils invitaient des nanas, c’était des danseuses non ?

C – Euh… écoute je… Ouais maintenant que tu ldis… Enfin il devait quand même y avoir des femmes metteuses en scène… Bah Mnouchkine avait refusé une invitation ! Donc ça veut dire que…

JC – Hmm. M’enfin à part deux ou trois exceptions, avant que les hautes sphères masculines se posent deux ou trois questions dbase à force d’être acculées par la pression critique, l’idée c’était quand même les mecs écrivent et mettent en scène les profondeurs du monde et les femmes dansent à sa surface !

C – Bon ça jte laisse la responsabilité de ta ptite punchline. Putain sque j’aime pas quand t’es comme ça ! En attendant, 46,5 % de femmes porteuses de projets en 2021 ! Et pas que des danseuses !

JC – Ah bah c’est cool, là maintnant, le pourcentage de chances que je sois invité un jour se réduit carrément.

C – Il t’aura manqué un peu dpuissance de feu… Ou peut-être que la charge critique était un peu trop forte par rapport à la dramaturgie et que… alors ça jsais ksa va te… ben que l’ensemble manquait cruellement dfable ! Fable sur laquelle t’as toujours un peu chié. [Jean-Charles lève les yeux au ciel.] Bah si !

JC – On est entouré.e.s dfables ! On est saturé.e.s dfictions ! Même ta banque ou ton assureur t’en servent !

C – Ouais ouais on sait ! [Posant sa raquette sur la table, il se dirige vers les livres éparpillés à côté des enceintes et s’empare d’un volume à la couverture orange.] Attends, non parsque je l’ai notée celle-là… Où c’est déjà ? J’avais mis un bout dpapier… Ah voilà ! [Lisant.] « Histoire en cours qui justement a besoin que “je” », entre guillemets le je, « reste barré dans mes fictions qui ME parlent, qui ME divertissent bien du sens qu’elle est en train de prendre et dont il vaut mieux que NOUS n’ayons pas trop conscience – en tout cas MOI ». Et plus loin, parsque c’est pas fini… « opérer sans la médiation d’une fiction ou d’un paradigme qui vient faire écran au monde, enfermer l’écriture dans son autosuffisance proclamée. Écrire en prise directe avec les réalités perçues (plus simple), les systèmes, circuits de pensée (pas les idées Louis-Ferdinand ;-), les processus de production de sens et de situations, les conditions dans lesquelles on décide d’opérer. La forme-outil contre la forme prétexte à la désignation de l’écrire ». JCM in It’s too late to say littérature (Aujourd’hui recherche formes désespérément). Comprenne qui pourra.

JC – On s’est un peu éloignés du sujet dla scène là.

C – Ah tu dis scène quand même !

JC – Bon ça va !

C, refermant le livre et le reposant – On en était où ?

JC – À « ta ptite punchline »…

C – Ah oui… « les mecs écrivent et mettent en scène les profondeurs du monde et les femmes… » [Son regard s’assombrit soudain.] Quand elle était gamine… enfin gamine… ma fille voulait devnir cheffe d’orchestre. Cheffe d’orchestre… Qu’est-ce qu’on pouvait lui dire avec sa mère ?… Jme demande d’ailleurs à quelles modèles elle pouvait s’identifier…

JC – Ah ça c’est sûr que le jour où les femmes donneront le la ! Composer et orchestrer la marche du monde, c’est pas vraiment des verbes qui se conjuguent avec des sujets féminins.



Flashback – 8 mars 2018


Le regard rivé sur un grand écran plat, les deux amis épluchent carottes et pommes de terre sur la table d’un salon pour préparer un bouillon. Christophe remarque que Jean-Charles a les ongles vernis en rouge. À l’écran, les infos en continu consacrées aux millions de femmes dans le monde descendues dans les rues pour réclamer l’égalité des sexes. Après avoir vu que son ami regardait ses ongles, Jean-Charles lève une main, écarte les doigts…



JC, regardant le vernis des ongles de sa main droite – J’ai essayé lbleu, mais ça m’allait moyen… là jsais pas, faut que jm’habitue.

C – Mais t’as pas changé dposition ?

JC – Comment ça ?

C – Tu veux juste te dégenrer un peu, tu veux pas…

JC – … me lancer dans des opérations de réassignation sexuelle ?

C – Ouais.

JC – Ah non non.

C – Donc quand je parle de toi je peux encore dire… Enfin je dis pas iel ?

JC – Ah non, non « il » c’est bon.

C – OK.

JC – Mais ça va hein…

C – Oui oui.

JC – Donc oui ben, jm’épile plus ou moins régulièrment… Enfin pas les bras.

C – Mais tout lreste oui.

JC – Bah, pour le torse et le sexe, Amandine est pas super chaude donc… Donc jm’en tiens aux jambes…

C – Et au vernis [regardant les yeux de Jean-Charles].

JC – Non là aujourd’hui j’ai pas mis dmascara…

C – Tu mets du tofu ?

JC – Ben oui, mais faut d’abord le faire revnir, sinon ça va être dégueulasse !

C – OK. Non mais moi tu sais j’en suis encore à vérifier sur Google la différence entre Vegan et Végétarien donc faut pas…

JC – Ouais… mais bon, tu sais que dans la soupe Miso kt’adores, y a du tofu… Attends, tu peux monter un peu lson s’il te plaît ?

C, prenant la télécommande et augmentant le volume – C’est où là… c’est Madrid non ? Le truc blanc, c’est du tofu ?

JC – Mmm.

C – C’est magnifique tout ce fuchsia ! C’est fuchsia ça non ?

JC – Ouais. Enfin violet, mais ouais c’est la couleur.

C – Ah ouais donc c’est pour ça que maintnant certains jouets de petites filles sont violets !

JC – J’imagine oui. Après, le problème c’est que ça reste des jouets de petites filles justement.

C – Ouais princesse en violet, ça change pas vraiment ton statut de princesse plantée comme une conne devant sa ptite coiffeuse rose.

JC – Sauf si tu t’appelles Rebelle…

C – Celle qui refuse de smarier et qui doit sauver sa mère qu’elle a transformée en ourse ?

JC – Herself.

C – Ma nièce est fan ! Et c’est vrai j’ai vu que son arc en jouet ou son arbalète là, elle est violette effectivement ! Bon, avec un peu dbleu… histoire de dire que c’est un peu un garçon manqué quoi !

JC – Après y a pas kles armes. Par exemple le ptit vélo fuchsia à la place du ptit vélo rose, ça c’est…

C – Ça change quoi ?

JC – Ça change que la gamine peut stirer pour militer en loucedé…

C – ???

JC – Elle a pas ça ta nièce ?

C – Si elle est devant la télé là, elle va peut-être faire le lien. Et sa mère d’expliquer que la couleur des féministes, c’est pas celle des femmes qui attendent devant une coiffeuse.

C – Et en décembre, elle convoque une AG à l’école pour que ses copains fassent pression sur le Père Noël pour qu’il descende du ciel avec des petites cuisinières bleues.

JC – Et elle de son côté, elle commandera des pancartes. C’est où là ? Manille ?

C – Ça a l’air ! Putain y a pas kdes jeunes ! [Regard étonné de Jean-Charles vers Christophe.] Non mais jveux dire d’habitude, c’est les jeunes qui font bouger les choses, là… Ça rappelle le Printemps arabe en fait.

JC – Mmm, espérons juste que ça soit pas tué dans l’œuf comme le Printemps arabe.

C – Bah là, y a la loi du nombre quand même. Donc ça va être difficile.

JC – Comment ça y a la loi du nombre ?

C – Bah y a plus de femmes dans lmonde que d’Égyptiens. [Regard un peu interloqué de Jean-Charles.] Putain en tout cas, c’est puissant ! En Espagne, grève générale, ça débraye de partout… Clairment pas les nanas à qui des mecs vont ramner des fleurs ce soir !

JC – Jpensais pas que jverrais ça un jour !

C – Ah t’as l’impression de vivre un truc fort là ?…

JC, l’air très ému – Non mais, tu vois squ’est en train de spasser ?

C – Grève générale, annulation de 300 trains, débrayages massifs… Mais bon, t’es pas espagnol.

JC – Ça veut dire quoi ça « t’es pas espagnol » !

C – Ça veut dire kt’es assis devant des images et kt’écoutes des commentaires.

JC – Jsuis spectateur d’un truc, jle vis pas, c’est ça ?

C – Spectateur oui, mais spectateur d’un truc que t’aurais aimé vivre surtout ! De mouvements dfoules où tu aurais aimé être. Et en plus ça reste une manifestation dgenre. Donc toi qui tdégenres…

JC – J’essaye de me démasculiniser surtout.

C – Ouais, mais comme tu vises pas une réassignation sexuelle, tu restes dans ton genre.

JC – Le problème c’est pas la queue…

C – !!!???

JC – C’est la construction culturelle du genre « Homme ». Pas pareil. Y a pas besoin de passer par la salle d’opération pour déconstruire. C’est sur des systèmes de pensée et d’action, des représentations, des codes, des projections qu’il faut bosser… Des impensés.

C, regardant à nouveau les ongles vernis de Jean-Charles – Ouais enfin en parlant de codes…

JC, regardant ses mains – T’aimes pas mes mains ?



Aujourd’hui

Les deux compères replient la table de ping-pong puis essayent de la pousser vers le fond du plateau.

C – Squi mfait quand même flipper, c’est dme dire que si j’aime tel ou tel truc, si je pense que cette pièce est une œuvre vraiment forte… [La table part en biais.] Y a pas quelque chose qui coince là ?

JC – La roue est pas droite ! Attends…

C – T’y arrives ?

JC – … c’est que c’est parsque j’ai intégré sans m’en rendre compte des critères d’appréciation qui font que c’est ça que je regarde et…

JC – J’ai l’impression qu’elle est montée dtravers. Pour ça que ça part en biais.

C – … et pas autre chose. Vu lprix, fallait pas s’attendre non plus à quelque chose de…

JC – C’est toi qui dis ça ?

C – Oui. Et je pense effectivement qu’il y a de l’impensé là-dessous. Les mecs qui disent qu’ils regardent la qualité d’un boulot et pas le genre de la personne qui l’a créé se rendent pas compte qu’ils jugent avec des critères qui leur font voir certaines choses et pas d’autres, que leur circuit de pensée les amène là et pas ailleurs…

JC – Non mais jparlais du prix dla table.

C – Ah… Ben oui c’est quand même un peu dla merde cette table non ?

JC – Ben, un peu comme ton ptit costume C & A ktu voulais m’imposer sur le tournage du film où t’incarnais un cadre sup chic dans une voiturette de golf ! Sous prétexte qu’acheter ou louer un costard Agnès B., tu comprends par rapport à l’argent public…

C – Et tu m’as rétorqué que le chic faisait partie de la composition de l’image, de la crédibilité nécessaire pour que le sens passe, que c’était aussi important que ton texte, etc., etc. !

JC – Ben ouais…

C – Mmm.

JC – Ouais je sais, on s’éloigne un peu de la question des impensés de l’imaginaire collectif là…

C – D’une part et puis là dans squ’on joue jsuis supposé être ton psy, pas un acteur d’ultra-gauche qu’a du mal avec les attributs de la bourgeoisie possédante.

JC – Non mais c’était juste pour dire que quand on veut opérer au cœur des représentations, agir dans les images pour les déplacer, modifier leur perception, faut travailler sur toutes les composantes. Et ce, quelles que soient les qualités djeu de l’acteurice.

C – Tu dis plus « de l’acteur ou de l’actrice » ?

JC – Pour exclure les personnes queers ou non binaires ?

C – Ah bah ouais.

JC – Ah ben ouais. [Ils finissent de pousser la table de ping-pong.] C’est bon là. [Christophe semble soudain absent, le visage sans expression.] Ça va ?

C – En fait… en fait on s’est construits sur… Tu crois qu’on est… enfin qu’on a été… qu’on est passés à côté de…

JC – Faut juste garder les capteurs ouverts Christophe.

C – Ouais mais bon, des fois jme dis en fait jsuis un vieux con…

JC – Ben oui ça moi aussi ! Enfin pas con, mais…

C – Ah bah oui toi tu peux pas être con, toi tu t’es construit sur un incessant travail de conscientisation, de remise en question du donné en échappant à tous les déterminismes, toi t’as « dé-cons-truit les processus de l’aliénation ordinaire », toi t’as radiographié les conditions et les processus d’émergence de la barbarie en marche dans United Emmerdements of New Order, toi t’as questionné les croyances et les imaginaires qui animaient nos pauvres consciences peu éclairées dans Amour, Gloire et CAC 40, toi t’as nommé la petitesse des dimensions de nos existences unidimensionnelles dans A cauchemar is born ! Toi t’as pondu…

JC – Eh oh ! Qu’est-ce qui tprend ? On échange là !

C – Putain, mais si tu savais sque t’as pu nous faire chier avec tes statements bien martelés partout, sur tout, et tout ltemps !

JC – Non mais Christophe…

C – C’était quoi ton truc là ? Ah oui : « … l’incapacité à articuler sa propre subjectivité avec l’Histoire en cours » ! Qu’est-ce que t’as pu nous soûler avec ça ! Mais qu’est-ce que t’étais lourd ! Qu’est-ce que t’étais lourd !

JC – Ouais c’est sûr que rester les bras croisés devant la barbarie en cours et s’extasier comme des crétins sur la surexposition du moi moi moi c’était super léger !

C – Tu dis pas « crétines » ?

JC – Non mais là c’est toi qui dviens lourd ! Fallait pas la conscientiser la catastrophe peut-être ? Prendre en compte l’Autre au lieu dl’ignorer dans une contemplation complaisante de sa propre indigence et dson peu dcuriosité, c’était juste lourd ?

C – Conscientiser aux moments opportuns, non, mais culpabiliser et stigmatiser les personnes pour ce qu’elles sont, pour les plages de respiration qu’elles se construisent, casser systématiquement les possibilités de bienveillance et de plaisir OUI ! [Long silence.] Voilà, jl’ai dit. [Christophe se laisse glisser le long de la table de ping-pong repliée et s’assoit par terre, le dos appuyé contre la table. Embarras manifeste de Jean-Charles. Très long silence.] T’as toujours mal à la tête quand tu bois du vin si tu manges pas en même temps ?

JC – Je vois pas trop sque ça vient foutre là, mais… Ouais.

C – Mais pour tdétendre, t’as un truc ou ?…

JC – Ça rentre dans l’objet du Projet ZED ça ?

C – Bah en fait ouais un peu.

JC – Attends, l’objet, c’est bien… enfin c’est bien… c’était plutôt, parsque là… Donc ouais c’était comment l’actualité internationale affecte une subjectivité particulière ?… En gros.

C – Ouais, enfin surtout la tienne.

JC – Oui enfin ça c’est pas…

C – Ah bah si ! Si justement ! Parsque lproblème c’est que si t’as pas d’outils pour prendre un peu d’distance… bah à part un rapport super tendu au monde, t’as rien à offrir, rien !

JC – OK.

C – …

JC – Et… j’ai pas d’distance…

[Christophe montre la couverture du concept album Tunnel of Mondialisation.]

C, avec une tronche de Droopy supposée imiter Jean-Charles, se met à chanter – « J’ai connu la déréalisation du monde et le déficit d’expérience  J’ai connu la conscientisation des coordonnées de l’Histoire en cours et les conditions de refoulement de l’épanouissement des subjectivités…  Putain dtunnel… Tunnel créé par les marchés mondialisés  Tunnel de ma déréalisation  Tunnel à la con / Tunnel of Mondialisation »

JC – Oui ben ça va !

C – « J’ai essayé de rebondir… »

JC – Non mais Christophe c’est bon là !

C – Alors effectivement, là jte l’accorde, on n’est plus dans un rapport tendu, mais plutôt dans un rapport Droopy… au monde. L’un ne pouvant relver l’autre.

JC – C’est bon là, t’as fini ?

C – Écoute, jte regarde là depuis dix minutes et jme dis qu’en fait, votre vraie défaite – là jparle de toi et tes potes artistes et écrivains – c’est ton côté cocker ! C’est quoi déjà ta chanson où t’égraines le nombre de morts et d’exactions rapporté par l’AFP ?

JC – « Je ne veux pas mourir avant ».

C – Ah ouais c’est ça « Je ne veux pas mourir avant »… grandiose ! Jm’en souviens ! L’intégration des horreurs de l’actualité internationale via le canal de la ballade sentimentale pour que le lointain et l’horreur rentrent enfin dans le cœur du consommateur occidental d’informations qui n’est plus touché par rien ! Le concept qui déchire ! Encore une de tes luttes contre la déréalisation ! [Il se remet à l’imiter.] « Fait chier l’idée dsavoir / Que profondément préoccupés  Par les événements tragiques qui ont lieu  Depuis kje suis enfant… » Depuis kje suis enfant, important ça… ça tend lrapport entre ma pomme et l’Histoire collective !… « Et qui ont fait  Comme d’habitude  Et depuis toujours  De nombreux morts et blessés  On va vieillir » Et un ptit coup pour l’empathie collective… « En apprenant  Que depuis juin  Ils seraient près de 400  Que ce n’est pas la première fois  Qu’il y a des morts.  Que le 30 décembre  Une manifestation de réfugiés  Regroupés depuis des mois dans un parc  A été dissoute par la police. / Que le bilan est de 26 morts. Etc. » Et après avoir répété jsais pas combien dfois que « Ça ferait quand même chier / De mourir  En sachant que d’autres femmes  Continueront d’être jugées  Coupables d’adultère par un tribunal  D’être enterrées vivantes jusqu’au cou, / Puis… » Et là grosse pause bien dramatique, et lfinal : « Je nveux pas mourir avant… »

JC – En bossant un peu tu pourrais chanter…

C – Si au moins ça donnait envie ! Non parsque bon t’es pas Joan Baez non plus, donc…

JC – …

C – En tout cas c’est pas parsque tu redoubles ou dramatises l’horreur que tu fais œuvre. Pour rebondir, faut dl’énergie… Faut transmettre des forces… des forces pour enchaîner. Et les cockers transmettent aucune force. Pour faire des trucs, faut du désir, faut dla joie ! T’es au courant quand même que pour avancer, pour qu’il y ait une envie de continuer, faut susciter du désir…

JC – …

C – Construire… et transmettre un truc qui s’appelle la joie… T’es au courant !

[Regard de côté de Jean-Charles. Sa langue venant former une bosse sous la joue et une légère grimace comme seule réaction adressée à Christophe.]

C – Non mais en fait le problème c’est que tu vas pas bien.

JC – …

C – Et tu vois, là on a commencé pied au plancher sur un registre politique et collectif, parsque c’est sque tu voulais, mais maintenant que là les gens dans la salle commencent à sdire « putain c’est pas vrai on va pas staper deux heures de Laurel et Hardy au pays du repentir politique ! »… faut peut-être enchaîner sur un autre registre tu penses pas… ? [Montrant le public.] Et vite parsque…

JC – On enchaîne ?

C – Non mais Jean-Charles, sque jveux dire, c’est que si tu puises l’énergie qui t’anime dans les pages internationales du monde.fr, pour rebondir, ça va être compliqué !

JC – Jdevrais la puiser où alors ? Dans Vogue ? Télé Z ?

C – Eh vas-y que j’enchaîne direct avec le mépris dclasse ! On reconnaît bien là un réflexe pavlovien du milieu dl’art !

JC, levant les yeux au ciel – …

C – Bah si excuse-moi ! Mais jte rvois tellment, mais tellment ! Avec tes ptits potes branchés dans les nineties ! Tu sais ceux… enfin celleux ! avec qui t’avais envie d’être, mais avec qui t’étais quand même bien tendu… !

JC – Celleux ça existait pas à l’époque !

C – Ah bon, vous étiez pas en avance sur les ploucs ? Ah excuse-moi jcroyais ! En tout cas, avoue, tu gérais moyen les « Hi so greeeaat to seee yoouuu ! How ouare yoouuuu ? » en tant kmec qui militait pour la conscientisation de la tragédie mondiale en cours !

JC – …

C – Compliqué dfaire corps avec des postures qui, en fait, s’en branlaient de squi pour toi pouvait constituer un enjeu sur le plan artistique et politique !

JC – Non mais tout lmonde était pas comme ça non plus quoi !

C – Pas comme quoi ? Pas occupé à faire du PR pour avoir une « Review » dans la dernière revue fashion à la con ? Pas occupé à s’extasier sur le dernier prix Hugo Boss au Guggenheim ? Jdis Hugo Boss parsque lmec a un dossier quand même…

JC – Je sais, concepteur des uniformes nazis.

C – Et inscrit au parti national-socialiste ! Dès 31 quand même !

JC – Non mais on sait ça Christophe ! D’ailleurs jme souviens quand j’ai appris ça, i strouve que j’avais un portefeuille Hugo Boss®, et qu’évidemment jl’ai mis direct au placard !

C – … !!!???

JC – Ouais je sais.

C – Toi, t’avais…

JC – … un portefeuille Hugo Boss®, ouais. Et ça m’a vraiment fait chier parce qu’il était vachment beau… cuir noir avec une petite bande rouge là…

C – Mmm. Et lnoir et lrouge, ça t’a jamais…

[Silence traduisant une lente montée de l’information au cerveau.]

JC – Oh putain ! J’avais jamais…

C – Ah bah jvois bien oui !

JC – …

C – Ah c’est sûr que ça rfroidit un peu ! En même temps, à force d’avoir le nez toujours collé sur l’ultra et exclusivement contemporain, niveau mémoire…

JC – Non mais là tu peux pas…

C – Bah écoute, là c’est plutôt parlant !

JC – Donc là on fait quoi ? On relit toutes mes années dtravail à la lumière d’un craquage devant la vitrine d’une boutique Hugo Boss® à Berlin ?

C – À Berlin en plus !

JC, soupir du mec qui OK a pas assuré sur ce coup-là, mais bon – …

C – Non non, là jdéconne ! Mais bon, avoue kpour un mec qui bosse sur la question des impensés dans les représentations collectives… [Regard noir de Jean-Charles.] OK OK ! J’arrête ! Non puis c’est vrai qu’à partir de là… Non ben on fait plus rien quoi ! Regarde là toi, si tu participes pas à l’exploitation des enfants en Asie, t’écris plus ! Vu comment t’écris. Jparle de ton écriture manuscrite hein. Et pour tes photos, tes vidéos tout ça c’est pareil puisque tout passe par ton ordi…

JC – Ben oui c’est l’insupportable paradoxe de la condition contemporaine : tu trévoltes avec les causes et les outils dl’oppression…

C – Ouais donc on est un peu obligé ds’en foutre… si on veut… Hein ?… D’autant plus que si on commence à fabriquer des ordinateurs dans la Creuse, tu pourras plus tles payer, donc…

JC – Ben ouais ça fait bien chier… Ça fait bien chier, mais on est obligé d’opérer dans des compromis… en essayant quand même de faire bouger les lignes. Mais tout en sachant qu’évidemment…

C – Ouais, comme encore bouffer dla viande.

JC – Euh… oui si tu veux, m’enfin c’est pas sur le même…

C – Baah…

JC – Non mais à smoment-là on peut plus rien faire, donc…

C – C’est marrant comme ça srapproche de « on npeut plus rien dire » ! Dans les sonorités non ?

JC – Tu… tu déconnes là. Rassure-moi.

C – Baaaahhh… je pense que le rapprochement des sonorités devrait tquestionner un peu. Quand même. Après…

JC – …

C – Et parlant dquestionner… Le portefeuille… le Hugo Boss®… tu dis ktu l’as mis direct au placard… Squ’on entend c’est que tu l’as pas mis « direct à la poubelle » !… Ça dit des trucs quand même… Tu… tu l’as toujours ?

JC – Mmm.

C – Et ça te…

JC – Bah ça mfait surtout un accessoire pour un éventuel film ou une série dphotos jsais pas…

C – Ah oui toi tu penses tout dsuite à l’éventuelle représentation dla vie ! En fait tu vis pas vraiment ! Tu penses pas à des possibles de vie toi, non toi, c’est des possibles de représentations ! Le cliché du mec qu’écrit parce qu’il vit la vie comme un déficit d’être… Y a des fois, jme dis ktu les collectionnes quand même !

JC – … Bah ouais… c’est l’artiste qui cache le Droopy.



Flashback – automne 2002


Cabinet de Christophe Brault – lequel s’est levé du fauteuil qui faisait face à celui dans lequel est assis monsieur Massera. Il se poste devant la fenêtre de son bureau et regarde dans la rue en tournant le dos à son patient.



LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Je vous accorde que ça n’est pas simple… Ne serait-ce que pour parler de l’engagement déjà. [Grimace d’incompréhension du patient.] Notamment face à ce que vous désignez comme une déréalisation du monde… déréalisation qui dès lors qu’elle est admise, ne peut, de par son inconsistance même, assurer à votre visée le sens que vous y injectez.

MONSIEUR MASSERA – Certes… Mais il n’en demeure pas moins que la décision du Pentagone de ne plus laisser filtrer d’images d’une guerre dans laquelle les États-Unis se trouvaient directement engagés… enfin à part celles qu’il validait… me laissait face à une question simple : avec quels matériaux j’allais pouvoir opérer ? Et quel était le modus opératoire possible surtout…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Mode opératoire.

MONSIEUR MASSERA – Pardon ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – On dit mode opératoire.

MONSIEUR MASSERA – Ah oui. Oui c’est vrai, modus c’est…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – C’est pas grave. Donc, revenons-en à la vanité dvos projets. Dans leur ensemble jveux dire.

MONSIEUR MASSERA – Encore une fois excusez-moi de ne pas parler dmoi, et de rester focus sur le collectif, même si je sais que ça n’est pas forcément votre truc, mais même les journalistes, même les journalistes… n’avaient pas accès à ce qui était en train dse passer ! Des images comme celle de la petite fille courant apeurée sur la route au milieu d’autres enfants hagards après que ses vêtements se soient consumés sous l’effet du napalm, on en a pas eu !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Et c’est heureux.

MONSIEUR MASSERA – Certes, mais ça ne signifie pas que des drames proches de celui-ci ne se sont pas produits.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT, continuant à regarder dans la rue – Le problème ici, c’est que vous confondez trauma d’enfance formateur et nécessité de donner consistance à vos occupations professionnelles.

MONSIEUR MASSERA – !!!???

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – L’Histoire reste la condition de conception d’une œuvre certes et là-dssus je vous suis… Reste à savoir si ce que vous visez ne résulte pas d’un gloubi boulga dans lequel se mélangent souvenirs d’enfance, impérialisme américain, critique debordienne de la société du spectacle et fantasme de l’artiste engagé.

MONSIEUR MASSERA – Ouais je sais pas… Mais moi quand je mets bout à bout « No More Vietnam », son et lumière commenté d’une chambre d’hôtel et une absence totale de corps… ça mpose quelques questions…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – On a eu d’autres images par la suite… Des images même assez précises.

MONSIEUR MASSERA – Ah en termes de déréalisation… oui ça c’est sûr !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – La fameuse !

MONSIEUR MASSERA – La fameuse ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Déréalisation…

MONSIEUR MASSERA – Ah bah écoutez… le cocorico poussé au journal de 20 heures, genre nous aussi on a des super avions high-tech ! La preuve en images [il accompagne son récit de gestes mimant ce qu’il raconte] : écran de visualisation noir et blanc de l’objectif, on reconnaît tout dsuite les cercles qui dessinent une cible… Petit bidule blanc qui apparaît sur la droite… et qui part direct vers la sortie dl’écran… « Tiens qu’est-ce que c’est kce truc qui bouge sur la droite ?… ah oui c’est des doigts ! Et ça… ah bah c’est la manette ! »… Et les doigts qui tapotent sur la manette pour ramener le bidule blanc au centre de l’écran… « Ah bah ouais c’est la bombe… Eh oui c’est un avion français, donc elle partait dtravers ! »… Voilà ! Là désolé, mais on n’était plus devant les images de nos envoyés spéciaux, mais dans un jeu vidéo !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Vous avez donc regardé la télé à cette époque !

MONSIEUR MASSERA – Euh… oui… enfin chez mes parents, le week-end. Mais bon, avoir regardé la télé ne signifie pas pour autant que j’ai vu quelque chose… Les images que l’on voyait c’était celles d’une guerre maîtrisée du bout des doigts avec des objectifs extrêmement précis, des opérations « chirurgicales » avec des bombes guidées laser… mais la radio, sans images à l’appui, elle, confirmait l’utilisation de B52… Jme disais, « mais les B52, c’est pas des bombes guidées laser qu’ils lancent, c’est des tapis dbombes, comme au Vietnam »… Donc il y avait des morts, des centaines de morts civiles… masquées par des petits mouvements du pouce sur une manette modifiant la trajectoire de la petite bombe guidée laser…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT, se retournant enfin vers son patient – Vous les avez vraiment vues ces images de la chute de Saïgon, ou vous vous êtes documenté plus tard et avez cru que les images documentant ce moment étaient celles que vous aviez vues enfant ?

MONSIEUR MASSERA – Ah non non, jles ai vues… j’entends encore la musique de fond dramatisant les commentaires là dans lsalon avant qu’on mdise d’aller mcoucher… et les images de personnes avançant sur les routes… Tomdom… tomdom… tomdom…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – C’est la restitution de la musique dont vous pensez vous souvenir ?

MONSIEUR MASSERA – C’est la restitution de la musique telle que je m’en souviens… Mon souvenir de la musique est d’ailleurs plus précis que celui des images…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Non mais ça les images, je vous l’ai dit…

MONSIEUR MASSERA – Mais je me revois dans lsalon en train dles voir avant d’aller mcoucher !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui oui, mais… continuons !

MONSIEUR MASSERA – Tu n’as rien vu à Saïgon ! Rien. J’ai tout vu dans lsalon. Tout. Ainsi les personnes avançant sur les routes à la télé avant d’aller mcoucher, je les ai vues. J’en suis sûr. Les personnes avançant sur les routes à la télé avant d’aller mcoucher existent dans ma mémoire. Comment aurais-je pu éviter de les voir dans lsalon ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Pardon ?

MONSIEUR MASSERA – Non rien.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – C’est un moment formateur pour vous ? Ce que vous avez intégré comme un souvenir de la chute de Saïgon ?

MONSIEUR MASSERA – Écoutez, sans vouloir vous vexer et ayant bien conscience que la formation aux boulversements des données de l’expérience esthétique, qui entre parenthèses ont considérablement évolué au cours des cent cinquante dernières années, n’a évidemment pas été au cœur de vos préoccupations… laissez-moi quand même vous dire que vous manquez peut-être l’objet de la séance là…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Un parti pris esthétique, quelle que soit sa pertinence, ne peut masquer une confusion de plans d’analyse, a fortiori quand certains de ces plans ont manifestement participé à la formation de votre subjectivité… Si je peux me permettre.

MONSIEUR MASSERA – Je termine… L’absence d’images du terrain des opérations lors de ladite opération Tempête du désert est une donnée, une donnée qui a créé des conditions de perception de l’Histoire en cours inédite. La manière dont ma subjectivité a intégré certaines images du conflit vietnamien ne change rien à cette donnée. L’enjeu était de questionner les perceptions collectives induites par les décisions du Pentagone en matière de communication… de trouver des formes de questionnement.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Et vas-y que jbotte en touche…

MONSIEUR MASSERA – Pardon ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Vouloir intégrer l’Histoire collective à un projet artistique est un choix, pas une condition sine qua non. Et au passage, Goya et Picasso n’avaient pas accès à la matière brute et live de l’Histoire non plus ! Mais il est vrai que la mise en avant de ce que nombre de vos pairs désignaient comme une déréalisation vous a permis d’occulter tranquillou cette donnée… donnée qui en l’occurrence mettait évidemment en crise vos présupposés !

MONSIEUR MASSERA – Une fois encore, entre la guerre d’Espagne et la guerre du Golfe, il y a eu le Vietnam, mais bon visiblement ça bloque un peu là !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ben écoutez je suis vraiment désolé de ne pas avoir pris la mesure de cet appel « au secours, les médias nous ont coupés de la marche de l’Histoire en cours ! On est enfermés dans lvirtuel, help ! ».

MONSIEUR MASSERA – L’art n’est jamais que l’invention d’une interface entre le monde et la conscience que l’on peut en avoir ! No more no less ! La guerre du Golfe a été le théâtre d’une volonté de suppression de toutes les interfaces possibles, nous avons opéré à partir des conditions résultant de cette volonté.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui oui je sais ! Vous travaillez les modes de perception et dreprésentation, les processus et les logiques de production d’images tout ça… Ce qui vous permet au passage de vous asseoir sur la peinture, la sculpture et tout l’art prémoderne que vous considérez au final comme un répertoire relativment rudimentaire de formes gentillettes et décoratives qui n’étaient en fin de compte que de simples instruments aliénés de propagande au service de l’Église et du pouvoir ! Non non mais on la connaît par cœur votre histoire !

MONSIEUR MASSERA – Oui enfin excusez-moi, mais faut quand même être de très mauvaise foi – et surtout particulièrement bouché ! – pour refuser de voir que le monde a un peu bougé ces derniers temps et que la façon dont il a bougé nécessite des modes de perception un peu différents de ceux qui avaient été pensés par et pour un monde qu’existe juste plus ! Alors je sais que c’est le genre de truc qui effraie votre clientèle cul serré, mais bon 1 on s’en fout un peu et 2 est-ce qu’on peut revenir à l’objet de la séance ? [Grimace de désaccord du psy.] Ah bah si ! Si, jsuis désolé ! Faut sréveiller là, le monde c’est plus le ptit paysage immobile que t’as dvant ta ptite fenêtre que t’ouvres tous les matins sur ta ptite campagne où toi et ta ptite famille habitez depuis des générations et qu’est le seul truc que t’as à tmettre sous les yeux tellement t’as pas d’autres images en tête à part éventuellement celles que t’as dans l’église de ton bled vu que t’as jamais bougé de smême bled ! Et que…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Et que les églises, c’est les seuls endroits où vous en voyez.

MONSIEUR MASSERA – Voilà ! Après si votre clientèle s’acharne à ne vouloir voir le monde que de sa fnêtre, c’est sûr que…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – C’est intéressant ce passage au « tu »…

MONSIEUR MASSERA, avec un geste d’agacement de l’intéressé – Non mais continuons comme ça ! À force de pas sposer dquestions sur comment sconstruisent les représentations qu’on a de ce qu’ON VEUT BIEN ! nous laisser voir, ben on n’a juste plus conscience de la manière dont on nous fait penser lmonde quoi…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – La manière dont on pense le monde, ça suffit peut-être non ?

MONSIEUR MASSERA – Non non non ! Pas la manière dont on le pense ! La manière dont on nous le FAIT PEN-SER !

[Long silence. Le psychanalyste semble soudain perdre de son assurance. Il tire la chaise de son bureau et vient s’asseoir à côté de son patient.]

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Le jeu vidéo, Conflict Desert Storm… qui vient dsortir là…

MONSIEUR MASSERA – Ah donc, c’est devnu un vrai jeu finalement !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui. Et ça commence avec une destruction de pont justement !

MONSIEUR MASSERA – Non !

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Si. Enfin sauf qu’évidemment, là c’est pas un avion français qu’est sur le coup. Par contre, la manette, elle, elle peut être actionnée par des enfants français… dont lmien.

MONSIEUR MASSERA – Oui bah ça…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Bah oui ! Enfin le pont, c’était au début… Maintnant, il essaye de libérer l’émir du Koweït !

MONSIEUR MASSERA – Ah oui c’est…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui. Ma femme et moi on était moyennement d’accord, enfin pour le jeu, pas pour l’émir…

MONSIEUR MASSERA – Oui ça je…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui non mais je… Mais bref, les grands-parents ont craqué et… et là on se dit que pour le dialogue Nord-Sud… ça va être compliqué.

MONSIEUR MASSERA – Avec le gamin ? Enfin avec sa génération.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Mmm.

MONSIEUR MASSERA – PlayStation ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – GameCube.

MONSIEUR MASSERA – Mmm.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Mmm. Puis évidemment, y a pas djeu irakien.

MONSIEUR MASSERA – Ben non.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ben non.

MONSIEUR MASSERA – Enfin là lproblème, c’est pas les Américains, c’est les grands-parents.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ouais enfin on a surtout peur que la prochaine fois que les US s’engagent dans un conflit, il nous foute un drapeau US sur lbalcon ! Déjà qu’il y a quatre ans on a été convoqués par son instit parce qu’on avait refusé de mettre le drapeau bleu blanc rouge !…

MONSIEUR MASSERA – Mmm… Moi là pour la finale, j’ai essayé de pas trop être pour les Français… Enfin j’étais pas pour les autres non plus hein ! Mais bon j’essayais juste de regarder ça avec une certaine distance quoi.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Vous, vous avez…

MONSIEUR MASSERA – On était chez des amis.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – OK mais donc vous avez fait la démarche de…

MONSIEUR MASSERA – J’ai passé des années à penser l’imaginaire qui animait mes contemporains. Faire l’économie d’une expérience en immersion, franchment, j’aurais vécu ça comme une lâcheté.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Non d’accord mais là…

MONSIEUR MASSERA – Je suis resté raide – du corps jveux dire…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – OK.

MONSIEUR MASSERA – … tout l’long du match. J’étais assis les épaules droites comme ça [reprenant la position qu’il décrit] et j’avais les bras croisés comme ça… Et après le coup dsifflet final, j’ai dit en regardant mes amis : « Non, c’est chouette. » Avec un léger sourire, un peu concon [refaisant son léger sourire]. Après… Après on est descendus dans la rue… Je marchais à côté de mes contemporains… regardais comment le moment qu’ils venaient de vivre devant des téléviseurs les habitait… les rapprochait, étrangement avec la même énergie, les mêmes mots, les mêmes traits de visage… Et là…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Là ?

MONSIEUR MASSERA – … J’ai… J’ai été… J’étais heureux.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ah.

MONSIEUR MASSERA – Pendant quelques minutes, une envie d’être différent de moi m’a parcouru…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Le corps ?

MONSIEUR MASSERA – Oui… et les yeux aussi.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Vous étiez en train de céder ?

MONSIEUR MASSERA – J’ai vu dans les yeux de ma copine que mon corps était encore sous contrôle, mais que dans le regard que je portais autour de moi, les digues conceptuelles étaient en train de céder.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – …

MONSIEUR MASSERA – Et puis… progressivement…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Vous avez pris un drapeau ?

MONSIEUR MASSERA – Non… Mais ma compagne si.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ah.

MONSIEUR MASSERA – Elle venait d’obtenir son passeport français sept heures plus tôt.



Aujourd’hui


Assis par terre et adossé à la table de ping-pong repliée, Christophe fait rebondir une balle de ping-pong sur sa raquette. Dans la même position, Jean-Charles scrute le plafond.



C – Moi c’était avec les avions français.

JC – ???!!!

C – Non mais là c’est vrai qu’on touche à des trucs assez bizarres…

JC – C’est quoi cette histoire d’avions ?

C – Écoute, comme toi… enfin j’imagine, j’ai signé plein dpétitions contre les ventes d’armes. Mais plein ! Et pas que pour les exportations vers les pays qui posaient un problème hein…

JC – Normal !

C – Oui normal. Et pourtant, pourtant ben… ben j’avais regardé combien y avait d’avions français dans la coalition…

JC – Quatre-vingts.

C – !!!??? Ouais c’est ça !

JC – Enfin un peu plus que quatre-vingts.

C – Ouais peut-être. Mais bon, on fait quoi dça ?

JC – Bah moi j’avais même regardé combien les Irakiens en avaient…

C – Ça veut dire que t’as regardé au tout début, parce que très vite ils en ont eu plus beaucoup !

JC – Ben oui, face aux chasseurs américains, les furtifs là…

C – Ben ouais, nous c’était des Mirages F1…

JC – Nous ?

C – Hein ? Ah bah voilà ! Voilà c’est ça qui m’inquiète !

JC – Putain !

C – Jte lfais pas dire.

JC – Tu faisais des maquettes d’avions dchasse quand t’étais ptit ?

C – Mmm.

JC – Moi j’aimais bien jouer à Napoléon.

C, avec une grimace embarrassée – Ah… [puis avec la bienveillance de l’ami qui se penche sur un travers qu’il peut comprendre] avec des petits soldats en plastique et des billes ?

JC – Non avec des copains dans la cours de récréation… C’était moi l’Empereur… Jmettais la main comme ça là… [il glisse la moitié de sa main droite entre deux boutons de sa chemise, comme la représentation peinte à de multiples reprises de Napoléon contemplant le champ de bataille] et je regardais la cour comme ça… comme un champ de bataille. Comme ce que j’avais vu dans les deux livres sur Napoléon que j’avais eus à Noël… [Puis rêveur :] Y en avait un grand avec des illustrations que jregardais tout ltemps… pendant des heures… sans trop lire les légendes. Celle du jeune Bonaparte issu d’un milieu modeste, étudiant à la lumière de la bougie dans une petite chambre sans meubles… Et puis… celle du stratège, concentré, posé, la main glissée dans lmanteau… écoutant ses maréchaux avant de prendre une décision qui pouvait changer le cours de l’Histoire.

C – Ça fait pas une enfance légère tout ça.

JC – Et ce sont ces images… pas légères… que j’emportais à l’école avec moi… À un moment, c’était ma seule motivation pour aller à l’école…

C – Pas de petite copine dont t’étais amoureux ?

JC – C’était pas mixte.

C – Ah oui c’est vrai… Un ptit copain alors ?

JC – J’ai pris conscience de ce possible très tardivement… trop tardivement.

C – Ouais donc là c’est Napoléon !

JC – Ouais.

C – Et les guerres plus modernes, ça te…

JC – Non. Non non moi c’était Napoléon.

C – Oui donc… Une passion quoi.

JC – Mmm… Mais ouais j’étais assez habité en fait. Surtout l’hiver, avec le froid, la lumière déclinante à la fin dla récré tout ça… Ça faisait dramatique. Alors voilà… après des plages de silence que… enfin que mes copains respectaient… ça aussi c’était bizarre mais bon… donc ben après jleur disais dpasser à l’attaque… Ou de battre en retraite, ça dépendait des batailles… enfin plutôt de l’heure et dla saison en fait… Évidemment l’hiver c’était plutôt Waterloo ou la retraite de Russie… D’ailleurs c’était le retrait qui mfaisait lplus vibrer… Là j’avais l’impression que c’était fort… Jme suis même vu à Sainte-Hélène une fois…

C – Ah ouais…

JC – Ben… Tu tsouviens un jour dans une séance un peu tendue, jt’avais parlé dma perception, perception qui passait essentiellement par une dramatisation par le son… de la chute de Saïgon.

C – Oh nooon !

JC – Bah si.

C – Ouais donc toi ton truc c’est dte complaire dans la dramatisation de l’Histoire quoi !

JC – Peut-être…

C – Le besoin de vivre un truc fort !

JC – Mmm.

C – Incapable de ressentir la vie qu’on vit, on sprojette dans des fictions fortes… logique. Ou alors t’as ressenti l’inanité dnos vies très tôt ! Assez étonnant, mais possible. D’ailleurs c’est peut-être la seule explication possible… parsqu’autant le Vietnam, on peut comprendre… la télé… la souffrance des enfants exposée aux regards d’autres enfants percevant ça dans le confort occidental de leur salon OK… autant Napoléon… là pour le coup on est clairment dans une projection, un fantasme ! Et une identification qui alors est carrément… Mais à la sortie dl’école primaire, t’as quand même appris que…

JC – J’ai pas écrit « école primaire ».

C – Non c’est vrai, mais j’ai changé parsque ça fsait un peu…

JC – Ça fsait quoi ?

C – Ben excuse-moi, mais « éducation primaire », ça fait ressortir « primaire » d’une façon… assez violente.

JC – Et pas quand c’est avec école ?

C – Bah…

JC – Bah c’est la preuve que pour l’école, c’est intégré… tout simplement. Alors que quand tu reprécises que l’école, c’est ce qui éduque… ben ça fait ressortir la réalité du truc !

C – Mmm… Ça efface la tienne surtout…

JC – … ?

C – Cette éducation supposée primaire, ça permet aussi de rejeter toute la faute sur l’école publique… et ça tdécharge au passage de toute responsabilité critique.

JC – À dix ans…

C – Ouais c’est vrai qu’à cet âge-là t’avais pas encore conscience du privilège blanc.

JC – T’as sauté des lignes là non ?

C – Pas du tout.

JC – Après « ça tdécharge au passage de toute responsabilité critique », t’enchaînes direct avec « t’avais pas encore conscience du privilège blanc » ?

C – Affirmatif.

JC – C’est bizarre comme enchaînment.

C – Ouais enfin là si tu veux mon avis, c’est pas quelques lignes que t’as sautées, c’est plutôt des années ! Surtout kta mère c’était pas Judith Butler !

JC – … !!!??? White Privilege, c’est pas Judith Butler qui lformule en premier.

C – En première !

JC – OK en première, mais…

C – Non non évidemment, mais tu vois l’idée.

JC – À propos dquoi ?

C – Butler, ta mère…

JC – Non mais Butler et ma mère OK, mais pour le White Privilege…

C – Tes potes… Ils étaient pas tous blancs d’après sque tu m’as raconté…

JC – Écoute oui, mais bon euh… quand t’es gamin, tu vois les grandes batailles, le faste, le triomphe d’une puissance dont oui c’est sûr tu nmesures évidemment absolument pas la violence qu’elle peut représenter pour qui n’est pas né dans une telle « puissance »… Et oui c’est clair, tu vois pas qu’y a que des Blancs sur tes images… toi tu vois juste la gloire, l’expansionnisme en Europe…

C – L’expansionnisme ?

JC – Oui mais t’es ptit !

C – Mouais.

JC – Et évidemment le rétablissement de l’esclavage en 1802, ça… c’est pas dans les livres que t’as eus à Noël. [Long silence.] Par contre je voyais bien qu’y avait un truc qu’allait pas quand mon père parlait à « ses » ouvriers maghrébins en les tutoyant…

C – Ah ouais donc… petits prémices quand même là… Un ptit ressenti du White Privilege quand même… Et Male Privilege non ?

JC – Bah çaaa… il a fallu attendre quelques années quand même. Mais si on rentre là-d’dans, là on part sur un truc…

C – T’as envie d’en parler ? [Moue et haussement d’épaules de Jean-Charles.] C’est long ? [Moue signifiant : un peu.] Ça touche quelque chose de collectif ?

JC – Ah carrément ! Carrément parsqu’un mec qui après avoir raccompagné son collaborateur et son épouse à la porte avec sa femme, se penche par la fenêtre de la voiture et dit à ce même collaborateur : « Si votre femme veut, elle peut venir voir la mienne »… personnellement tu sais plus où tfoutre, et collectivement, tu vois bien qu’y a du taf et que ça va être difficile à régler en une seule génération !

C – … en présence des deux femmes donc.

JC – Je crois que c’est à partir de ce jour-là que… ouais ouais les deux femmes devant qui on parle comme si on parlait de son animal de compagnie. Donc là oui je…

C – Non mais je savais un peu, c’est pour ça que tout à l’heure, j’ai parlé de…

JC – Non puis le possessif quoi !

C – … de… Butler.

JC – Des objets en fait ! Mais vraiment !…

C – … et de ta mère.

JC – Qui sont rangés à la maison quoi !

C – OK mais…

JC – Mais comment npas avoir envie de tout déconstruire après ça ? Je parle des genres… Jveux dire après ça t’as qu’une envie c’est dplus jamais avoir ça comme modèles ! Mais plus jamais dla vie quoi !

C – OK… non mais c’était juste pour…



Flashback – printemps 2010

Cabinet de Christophe Brault, lequel s’assoit dans un fauteuil face à son patient. Une table basse séparant les deux hommes.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – On en était où à la dernière séance ?

MONSIEUR MASSERA – En 2004.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ah oui.

MONSIEUR MASSERA – À la difficulté d’avouer à mon comptable, que les notes de nuitées à l’hôtel du Chamois d’Or à l’Alpe d’Huez c’était vraiment des notes de frais professionnels… et qu’y aurait plus de vols Paris-New York cette année, mais des tickets dpéage La Ciotat-Grenoble… et des sandwiches Total.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Oui ça y est j’y suis ! Et en documentation, des cartes Michelin de la Région Rhône-Alpes, mais plus dcatalogues d’expos internationales… Oui ben cette histoire de vélo, c’était bien pour prendre un peu d’distance avec tout ça…

[Le patient se passe la paume de la main sous le menton. Le psychanalyste se lève puis se dirige vers la bibliothèque de son bureau… prend un livre avec un coureur cycliste en photo sur la jaquette, l’ouvre : c’est Jean de La Ciotat confirme de Jean-Charles Massera aux éditions P.O.L.]

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – En tout cas ça vous aura au moins permis de pondre deux bouquins un peu moins tendus kles autres ! [Tronche grimaçante de légère désapprobation du patient.] Bon c’est vrai que le premier vous nle signez pas, mais le second… La légende là, celui dchez Verticales… là vous assumez… Enfin éditorialement, parsque sur le fond… m’enfin ça on en rparlera peut-être plus tard, mais en tout cas ça a été quand même quatre cinq ans pendant lesquels vous ne donniez plus vraiment dans lsymbolique !

MONSIEUR MASSERA, comme voulant parler d’autre chose – On se retrouve à quelle heure demain ?

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – On a dit sept heures porte d’Orléans c’est ça ?

MONSIEUR MASSERA – Si vous mdonnez le vélo pour que jle mette sur la galerie ce soir oui.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ah oui donc vous voulez vraiment qu’on…

MONSIEUR MASSERA, regardant l’état de saleté de ses lunettes – Je nvous force à rien…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Non non je sais bien… m’enfin…



Flashback – printemps 2010


Une voiture klaxonne derrière deux cyclistes dans la montée d’un col savoyard… l’un d’eux venant de faire un écart. La voiture dépasse les deux cyclos. Jean-Charles Massera, en tenue intégrale de cyclisme de compétition sur un vélo tout carbone, adresse un geste d’excuse à l’automobiliste pendant que le psychanalyste, costume de ville avec casque urbain, pinces à vélo et chaussures de ville sur un vieux vélo de course, assis un peu trop bas sur sa selle, les genoux partant légèrement sur les côtés à chaque tour de pédale, peste.



LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Non mais évidemment, comment voulez-vous que… En plus jsuis en train de saloper mon pantalon…

MONSIEUR MASSERA – Jvous avais dit de prendre un cuissard ! En plus vous allez avoir mal au cul là… mais bon…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Et vous vous êtes fait chier comme ça pendant quatre ans… Après j’imagine que pendant ces quatre années, vous avez pas dû être trop affecté par la géopolitique.

MONSIEUR MASSERA, en danseuse, examinant le style problématique du psychanalyste – Jvous avais dit que la selle était trop basse… Là vous perdez de l’énergie pour rien.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ça va c’est bon, on est presque arrivés. On va voir le village où vous avez passé votre enfance, on fait pas lTourmalet !

MONSIEUR MASSERA – Le Tourmalet, c’est dans les Pyrénées, là on est dans les Alpes…

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Ouais enfin on va vérifier la seule relation kvous avez assumée avec votre père…

MONSIEUR MASSERA – Jvous ai toujours dit que c’était mineur.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Bon écoutez, vous n’allez pas m’apprendre mon métier non plus, hein… Vous vous êtes forgé votre propre cartographie d’expérience OK, votre propre métamodélisation sur votre petit vélo vous a permis de vous reconstituer des territoires existentiels là où vous étiez dans l’angoisse et dans la déréliction OK… ça vous a visiblement permis de reforger vos rapports au monde, ça vous a donné une possibilité de vivre, OK, tout ça pas dproblème ; n’empêche que j’aimerais tout dmême vérifier deux trois choses.

MONSIEUR MASSERA – L’inopérationnalité des outils psychanalytiques m’étonnera toujours.

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – On dit « inopérant ».

MONSIEUR MASSERA – Non non non, « inopérationnalité », ça vous va mieux jtrouve…

[Ils s’arrêtent, contemplent le paysage de montagne.]

LE PSYCHANALYSTE CHRISTOPHE BRAULT – Tous les jours, votre père collait les articles de presse de l’étape du jour dans un cahier, c’est ça ?

MONSIEUR MASSERA, fixant la route qui mène au sommet d’un col – Mmm.



Aujourd’hui

Assis par terre, Christophe feuillette un vieux numéro de Miroir du cyclisme. Jean-Charles revient avec deux tapis de sol.

C – Donc t’es un peu devnu une projection dton père.

JC – Jme suis jamais fait chier à découper des articles de L’Équipe pour les coller dans un ptit cahier.

C – Non mais par contre tu t’es fait chier comme un con en collant après chaque sortie les photocopies des cartes Michelin sur lesquelles tu traçais tes ptits parcours d’entraînement au feutre rouge… avec les chevrons et les commentaires sur tes comportements en côte à côté !

JC – C’était un cahier d’entraînement, pas un cahier dprojections de trucs que des champions vivent à notplace.

C – Ouais enfin dans lgenre j’ai pas dvie, je sais pas si rouler tous les soirs comme un crétin pour essayer de devnir professionnel pendant kles autres distribuaient des tracts à la sortie du lycée ou baisaient dans les caves c’était pas un moyen de npas affronter ton incapacité à être au monde et aux autres… Et puis soit dit en passant, au niveau sens du Momentum, tes ptits parcours d’entraînement surlignés au feutre rouge, c’est un peu moyen quand même…

JC, commençant à faire des pompes – … Vivre par procuration, se projeter dans des représentations spectacularisées qui vivent à notre place des trucs mieux knous, ça m’a jamais intéressé. Je visais vraiment la vie de ces coureurs professionnels. Et dès que j’ai cessé dcourir, j’ai également cessé de m’intéresser… ben à ce que t’es en train de lire là !… Faut kje perde du poids. J’en peux plus dce bide.

C – Maintnant ?

JC – Dès kje pense à un truc que jdois faire, faut kje lfasse tout dsuite, sinon j’y pense tout ltemps et jpeux rien faire d’autre. Ça mbloque quoi.

C – Pour ça kt’as du mal à hiérarchiser les idées et les priorités ?

JC, commençant à peiner dans l’exercice de ses pompes – C’est pour ça !

C – Mais quand tu faisais tes courses là… et que tu t’entraînais pour en faire ton métier… tu vivais comment cette Histoire qu’était en train de s’écrire sans toi ? Au moins tes potes qui distribuaient des tracts à la sortie du bahut, ils essayaient de participer à sa marche… Bon en même temps c’est vrai que…

JC – C’est vrai que quoi ? [Il cesse de faire des pompes et s’assoit en tailleur.]

C – Bah distribuer des tracts quand on s’est pensé Empereur…

JC – Non mais j’étais gamin !

C – Oui oui, mais après t’enchaînes avec Bernard Hinault donc… Ça te rapproche pas vraiment de la marche de l’Histoire en cours !

JC – …

C – Et là on parle de la sortie dton adolescence…

JC – …

C – Non mais Napoléon-Bernard Hinault, jcomprends la progression… Après… entre Bernard Hinault et Droopy… là c’est vrai kje sèche. Et alors, quant aux années où t’avais du mal à avouer à ton comptable que les notes de nuitées à l’hôtel du Chamois d’Or à l’Alpe d’Huez c’était vraiment des notes de frais professionnels… là…

JC – Non mais on va peut-être pas revenir là-dssus ! Jveux dire je ne suis pas QU’UN artiste engagé !

C – Ah ça, c’est sûr ! Quand on voit ça…
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JC – Ah non ça c’est dégueulasse !

C – Les gens ont ldroit dsavoir ! [Après une longue pause.] Que tu t’es lâché et que ça a rien construit ! Ni conscientisation, ni dl’en-commun, rien.

JC – C’est naze ! Sorti dson contexte, c’est naze… ça bossait dans une autre direction !

C – Ah ça c’est clair ! Toi ta marche c’était celle de la progression vers le sommet du Puy d’Dôme, pas celle de l’Histoire !

JC – Pffff…

C – Pourquoi tu dis pas que t’as juste besoin de lâcher des trucs ?

JC – C’était une performance… Au sens artistique hein, pas au sens sportif !

C, regardant les deux images projetées – Oui ça on a compris ! [Il pose le magazine et se lève.]

JC – Tu t’tires ?

C – Non, non jvais juste me lâcher, mais sans nommer la chose, sans chercher du sens, sans… Simple tu vois. [Mains dans les poches, se tournant face au public.] Jcrois que c’est sque j’aime dans lrock, lâcher des trucs… Et ça produit vraiment dl’énergie… pas comme…

[Montée soudaine et en puissance de Ready to Start d’Arcade Fire. Christophe plie les genoux, prend la pose du guitariste en plein chorus, ferme les yeux et commence à se déhancher sur le mode je suis complètement habité et animé par le morceau d’enfer que j’écoute. Jean-Charles reste assis à le regarder, osant quand même un léger hochement de tête, puis se lâchant aussi en battant la mesure avec les mains sur ses genoux.]

C, le morceau se terminant – Putain, ça a quand même plus de patate que sque tu fais ! Là maintnant j’ai envie dfaire des trucs !

JC, se levant, s’étirant en bâillant – Et t’as un projet ?

C, prenant la voix de Jean-Luc Godard – Je voudrais que le capitalisme nous rende les fictions.

JC – What !!!???

C, toujours avec la voix de JLG – Ça me fait chier de voir ma vie écrite et représentée par Warnermedia.

JC – Tu vas nous faire le couplet sur la dépossession de notre propre Histoire par le capitalisme là ?

C, toujours avec la voix de JLG – La Russie avait inventé la fiction, l’URSS l’a fait disparaître en effaçant les personnages et leurs racines… Les États-Unis ont racheté et résumé les histoires et les contes de la vieille Europe en format cinéma pour convertir les lecteurs en conso… pardon, les lecteurs et les lectrices en consommateurs et consommatrices… [Reprenant sa propre voix.] Tout ça pour nous divertir de la marche de l’Histoire désormais écrite par les intérêts économiques et financiers…

JC – Tu devrais essayer avec lecteurices et consommateurices pour voir comment ça aurait pu sonner dans les années 90.

C – Tu trouves ça ringard comme combat esthétique ?

JC, après être resté un instant bouche bée – Ah parsque… Ah ouais… Ah ouais en fait c’est l’époque d’où tu parles ! [Grimace d’incompréhension de Christophe.] Pas dont, d’où…

C – Comment ça pas dont d’où ?

JC, après avoir jeté à Christophe un regard en biais, comme s’il constatait une déficience un peu consternante chez lui – Non mais on s’en fout.

C – Et infiltrer le langage de l’ennemi c’est parler d’aujourd’hui… [Grimace de surprise de Jean-Charles.]… Ah jte cite ! [Sortant son smartphone.] Enfin jte cite cité dans un article du Progrès… [Lançant la recherche.]… Ah voilà ! Article du Progrès daté du 26 novembre 2010 : « L’artiste trublion n’aime rien mieux… » [À lui-même.] « L’artiste trublion » ça fait pas trop contemporain, mais bon… Bref, « L’artiste trublion [grimace d’excuse à l’adresse de Jean-Charles] n’aime rien mieux que s’infiltrer dans “le langage de l’ennemi” comme il l’appelle, c’est-à-dire les discours du management, du “Bobo”, des médias, des économistes… ». Oui donc, à force de t’infiltrer dans le langage de l’ennemi t’es resté dedans quoi ! T’as plus trop d’distance en fait… Pt-être pour ça que tu vois plus lproblème… niveau dépossession de ta capacité à écrire ta propre histoire tout ça… En fait, t’as pas arrêté d’écrire comme tu le cries partout depuis la sortie de We Are L’Europe en 2009… c’est que depuis 2009, c’est le capitalisme qui t’écrit… Ou t’achète, puisque Monsieur a commencé à vendre des « œuvres » à des collections privées…

JC – T’as fini ?

C – Tu vas faire une réplique cinglante là ? Genre le coup droit esthétique décroisé qui laisse l’adversaire à l’autre bout du court ? Planté dans un combat d’un autre temps qu’il est ?

JC – T’es lourd !

C – Eh oh, moi je joue squ’est écrit…

JC – C’est bien sque jdis… faut arrêter.

C – Baisser les bras c’est ça ? Renoncer en fait…

JC – Si on est cerné.e.s par les fictions, si on est condamné.e.s à les vivre… parsqu’il y a plus d’alternative…

C – TINA ?

JC – TINA.

C – Ouais ben on fait quoi ?

 

JC, après un long silence – Tu penses qu’y a des jeunes dans la salle ou y a juste nos…

C – On peut éclairer la salle s’il vous plaît on voudrait vérifier un truc. [Il scrute la salle.] Ouais… c’est pas… Ah si quand même un peu là…

JC – Iels sont avec leur prof ou… ?

C – Non ils et elles ont plutôt l’air d’être là par choix…

JC – Alors tu vas garder ta voix… Et on va les écouter… Vraiment.










POLYLOGUES






Alles Klar (le débat)


LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Le licenciement de ma femme vient d’être prononcé. Le choc est d’autant plus rude pour ma femme qu’elle subit l’annonce simultanée – ce qui la rend folle – de la nomination de Dieter au poste de Karl-Heinz.

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Il est normal que des employés s’inquiètent des retombées du changement sur leur situation personnelle. Ce qui vaut pour l’ensemble des employés vaut pour votre femme, mais également pour des gens comme Dieter ou Karl-Heinz. Leur salaire évoluera-t-il ? Leurs perspectives professionnelles seront-elles plus favorables ? Leur travail gagnera-t-il en intérêt ? Ou, au contraire, seront-ils rétrogradés ? En résumé, ils ont hâte de savoir s’ils seront mieux ou moins bien lotis. Et il est évident qu’ils sont davantage disposés à adopter le changement s’ils sentent que celui-ci leur sera profitable. Mais, d’une manière générale, si le processus est bien géré, les salariés acceptent plus volontiers le changement…

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Les réactions des salariés dépendent aussi des procédures mises en œuvre par des types comme vous. Leur participation active au processus a une importance primordiale. C’est clair que les salariés adhèrent plus volontiers à une nomination comme celle de Dieter au poste de Karl-Heinz s’ils ont eu leur mot à dire dans le processus et si les décisions ne leur ont pas été systématiquement imposées, surtout quand vous êtes dans la situation d’ma femme.

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Une boîte comme la nôtre subit de plein fouet la concurrence, une salariée comme votre femme exerce son activité dans le cadre d’une mission confiée par l’entreprise. Une question se pose – tous les salariés, dont ce serait alors la raison pour laquelle ils sont là, sont-ils concernés ? S’agit-il seulement de certains d’entre eux, selon les compétences spécifiques qu’ils présentent en la matière ? Quand la moitié d’la boîte est charrette, est-c’qu’i y a pas aut’ chose à faire que d’pleurnicher pour une histoire d’fausse couche ? Après, qui doit r’passer derrière votre femme ? La stagiaire ? Notre constat est que votre femme ne se pose pas suffisamment ces questions et surtout qu’elle s’imagine que du moment qu’tu fais ton boulot, c’est bon. Le second point faible, qui m’apparaît le plus important eu égard à sa bonne volonté, c’est la faiblesse relative de votre femme quand il s’agit de m’retrouver une facture et, par voie d’conséquence, le temps qu’elle nous fait perdre – une heure la s’maine dernière pour m’retrouver la facture de Steinhof ! Et c’est rien comparé à c’qu’elle nous a fait vendredi ! Votre femme est-elle au moins consciente du temps qu’on perd à cause de ses conneries ?

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Je n’sais pas pour vendredi, mais plutôt que d’vous mettre cinq minutes à sa place, vous lui prenez la tête pour une connerie d’facture. C’est inacceptable !

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – J’dois faire tourner une boîte qui emploie 2 500 personnes, 2 800, si on compte les stagiaires ; depuis six mois j’suis en train d’me battre pour qu’on s’fasse pas bouffer par les Coréens, alors j’ai vraiment aut’ chose à foutre que d’m’apitoyer sur la fausse couche de vot’ femme !

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Personne ne nie que les dirigeants en train d’se battre pour pas s’faire bouffer par les Coréens doivent faire face à de nombreux problèmes. En fait, tous les types de vot’ genre cherchent à introduire un sentiment d’urgence à même de contrer l’autosatisfaction, qui d’après vous favorise les initiatives préventives et non réactives. Mais l’ambiance que vous foutez quand vous cherchez à introduire un sentiment d’urgence à même de contrer l’autosatisfaction est lourde d’incertitudes et de stress. Par conséquent, il peut y avoir un décalage entre les messages effectivement communiqués par un mec comme vous et ceux réellement perçus par des gens comme ma femme. En plus, votre poids réel dans les choix stratégiques d’une boîte comme celle où ma femme et vous travaillez est vraiment pas évident. Dans certaines cultures, par exemple, les marchés financiers contrôlent des mecs comme vous, dans d’autres ce sont les banques ; dans certaines encore, les actionnaires peuvent céder leurs actifs sous-performants, alors qu’ailleurs les participations croisées rendent les choses plus délicates.

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Je vous remercie pour l’examen de mon poids réel dans les choix stratégiques d’une boîte comme celle où votre femme ou moi on bosse, examen qui fournit l’occasion de situer ma fonction dans son environnement. Cela dit, l’économie hessoise a bénéficié en 2001 et au cours du premier semestre de l’année 2002 d’une conjoncture favorable grâce à la généralisation de la croissance à l’ensemble des économies des pays industrialisés et des pays émergents d’Asie et d’Amérique latine. Depuis deux ans, le tassement du marché des p’tits arbres pour désodoriser ta voiture avec la tête de Schumacher dessus nous a obligés à réajuster nos objectifs. Malgré l’effort des dirigeants et celui, remarquable, des salariés, qui ont littéralement créé l’« industrie » des p’tits arbres pour désodoriser ta voiture avec la tête de Schumacher dessus dans cette région, il ne semble pas raisonnablement possible de redresser durablement la branche accessoires pour l’auto.

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Qu’est-c’que le tassement du marché des p’tits arbres pour désodoriser ta bagnole avec la tête de Schumacher dessus a à voir avec la manière dont vous traitez ma femme ?

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Je veux rappeler que, parmi les objectifs conférés à quelqu’un comme votre femme par le type de contrat qu’on lui fait et que sa présence dans l’entreprise doit contribuer à réaliser, figure implicitement que la réduction du temps de travail tend à réduire la loyauté du salarié à l’égard de son employeur et à limiter son implication dans un travail pour lequel il a le sentiment d’avoir de moins en moins de reconnaissance. Le temps que passe votre femme à pleurnicher pour cette histoire d’fausse couche au lieu d’me trouver cette foutue facture ne peut s’abstraire des objectifs généraux de l’entreprise – notamment la vente de p’tits arbres pour désodoriser ta bagnole avec la tête de Schumacher dessus. En plus faut pas déconner, vot’ femme a été super mal notée…

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Super mal notée ?

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Ma boîte a mis en place une procédure d’évaluation très codifiée. Je demande à chaque salarié comme votre femme d’écrire en début d’année un Personal Business Commitment (PBC), un document dans lequel des salariés comme votre femme s’engagent sur leurs objectifs pour les douze prochains mois. Le salarié qui ne peut s’abstraire des objectifs généraux de l’entreprise – notamment la vente de p’tits arbres pour désodoriser ta bagnole avec la tête de Schumacher dessus – doit détailler quelles vont être ses actions concrètes pour suivre les « trois principes d’action de Brise Auto » : « win in the marketplace des p’tits arbres pour désodoriser ta voiture » (gagner sur le marché), « execute and implement more quickly and effectively » (travailler plus rapidement et efficacement) et « enhance teamwork » (favoriser le travail d’équipe). Ce PBC est ensuite avalisé par moi et signé par les deux parties. Il sert de base à l’évaluation de fin d’année qui se fait selon une grille de notation allant de 1 à 4. Recevoir la note 1 signifie que le salarié qui ne peut s’abstraire des objectifs généraux de l’entreprise – notamment la vente de p’tits arbres pour désodoriser ta bagnole avec la tête de Schumacher dessus – a réalisé « des résultats extraordinaires, supérieurs aux objectifs fixés » par moi, selon un document interne à destination d’mes collaborateurs. Le document stipule que le salarié qui ne peut s’abstraire des objectifs généraux de l’entreprise – notamment la vente de p’tits arbres pour désodoriser ta bagnole avec la tête de Schumacher dessus – noté 1 « a démontré une manière de travailler conforme aux attentes d’un dirigeant qui doit faire tourner une boîte qui emploie 2 500 personnes, 2 800, si on compte les stagiaires, et qui depuis six mois est en train d’se battre pour qu’on s’fasse pas bouffer par les Coréens vis-à-vis des trois principes d’action de Brise Auto. Les résultats obtenus ont un impact significatif sur la réalisation des objectifs de l’organisation ».

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – C’est vraiment lamentable !

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – La note 2 signifie que le salarié qui s’était engagé sur ses objectifs pour les douze prochains mois a réalisé des « résultats conformes/supérieurs aux engagements pris pour qu’on s’fasse pas bouffer par les Coréens. Le collaborateur qui pleurniche pas pour une histoire de fausse couche a atteint, même dépassé, tous les objectifs fixés par Brise Auto. Il a démontré une manière de travailler conforme aux attentes vis-à-vis des trois principes d’action de Brise Auto ».

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – C’est sûr qu’entre l’attente d’un enfant et emmerder toutes les stations-service du coin pour qu’elles te prennent tes p’tits arbres, quand t’es scotché sur ton p’tit chiffre d’affaires…

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Me permettez-vous de continuer ? Une note 3 veut dire que le salarié qui, je vous laisse la responsabilité de vos propos, « emmerde » comme vous dites, « toutes les stations-service du coin », a atteint quelques-uns des objectifs fixés par un mec qu’a, pardonnez-moi, vraiment aut’ chose à foutre que d’s’apitoyer sur des p’tits problèmes de nana, mais que des résultats tout de même un peu supérieurs étaient attendus. L’acquisition de compétences et / ou d’expériences peut être nécessaire…

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Des compétences de merde oui…

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Le salarié qu’a peut-être, vous n’croyez pas si bien dire, des « compétences de merde », a « démontré une manière de travailler en retrait vis-à-vis de certains principes d’action de Brise Auto ».

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Ou qu’a p’t-être conscience du côté total’ment ridicule qu’y a à s’prendre la tête pour vendre tes p’tits arbres à la con…

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Je reprends. La notation 4 est la plus basse. Elle veut dire que les résultats du salarié qu’a p’t-être conscience du côté total’ment ridicule qu’y a à s’prendre la tête pour vendre tes p’tits arbres à la con, mais en attendant qu’était bien content d’trouver du boulot dans une boîte qui vend mes p’tits arbres à la con, sont « insuffisants » et « mènent à la procédure de mise en garde ». Le salarié qu’est très fort pour critiquer, je cite « a obtenu, dans l’ensemble, des résultats inférieurs aux engagements pris ». Sa « performance » – entre guillemets – « son comportement et son impact sur le résultat d’ma boîte ne sont pas satisfaisants. Il n’a pas travaillé selon les trois principes d’action de Brise Auto ». Dans ce cas, le patron qu’est scotché sur son p’tit chiffre d’affaires doit « clairement préciser l’éventualité d’une séparation au cas où les améliorations prévues par la procédure de mise en garde ne seraient pas constatées » chez vot’ femme qu’est même pas foutue d’me r’trouver une facture.

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Et pourquoi tu les cherches pas toi-même tes factures ?

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Laissez-moi finir… Les salariées qui sont même pas foutues d’me r’trouver une facture se voyant attribuer un 4 font l’objet d’une « remise à niveau » suivie d’un bilan. Dans le cas où le bilan effectué ne serait pas positif, une procédure de « séparation » d’la salariée dont y a vraiment rien à tirer est mise en œuvre. Cette procédure de séparation d’la salariée dont y a vraiment rien à tirer peut prendre plusieurs formes – licenciement d’la nana (ou Management Initiated Separation, MIS), ou démission.

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Et toi, si le projet d’rachat d’ta p’tite boîte qui fabrique des p’tites conneries s’confirme, tu vas sauter mon pote…

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Il faut savoir sortir d’un conflit par le haut. Nous sommes prêts à nous asseoir autour d’une table avec votre femme, d’une part pour négocier un nouveau cadre conventionnel pour toutes ces nanas qui pleurnichent pour un rien et qui sont même pas foutues d’me r’trouver une facture ; d’autre part, pour que la réduction du temps de travail, où là vot’ femme, elle est championne, ne tende pas à réduire la loyauté des salariées d’son genre à l’égard de son employeur, qui, jusqu’à preuve du contraire est encore le patron d’cette boîte où on pousse les employés à emmerder toutes les stations-service du coin pour qu’elles te prennent tes p’tits arbres, et à limiter leur implication dans un travail qu’est pourtant pas sorcier.

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – À l’échelle d’un mec comme toi, ce manque de dynamisme de ta p’tite boîte ne signifie-t-il pas tout simplement qu’c’est total’ment crétin d’s’obstiner à vouloir vendre tes p’tits arbres alors que c’est clair que ça intéresse personne d’avoir la tronche de Schumacher qui pendouille au rétro ?

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Non, car les p’tits arbres qui « pendouillent », comme vous dites, sont de véritables « franchises » conçues dès le départ pour faire l’objet d’une série de p’tits arbres évolutifs, qui vont générer des revenus pendant de nombreuses années…

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Parlons-en du côté évolutif de tes p’tits arbres – ta position sur le marché s’est totalement effondrée depuis l’échec du lancement d’ta série rouge et noir avec la tête de Schumacher dessus…

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Nous n’avons pas échoué, c’est le manque de clients assez cons pour dépenser dix euros pour avoir la tronche de Schumacher qui pendouille au rétro d’ta bagnole qui nous a foutus dans la merde.

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Une enquête récente permet de faire le point sur les mecs comme toi, à partir de l’opinion de 600 cadres diplômés de l’enseignement supérieur, âgés de 25 à 35 ans et travaillant dans des entreprises du secteur privé qui sont à peu près d’la taille de la tienne. Ces jeunes mecs, « dans un contexte de guerre des talents, de réduction du temps d’travail et d’un taux de chômage bas, expriment leur quête de l’équilibre ».

UNE SYNDICALISTE QU’A RIEN PU FAIRE – Y a des nanas dans vot’ sondage ?

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Euh… oui j’crois… Euh… Oui, donc, ces jeunes mecs ou ces jeunes nanas, pour eux, « l’intérêt d’leur travail est le critère numéro un (79 %), à condition qu’il préserve l’équilibre vie professionnelle-vie privée (65 %) et favorise l’initiative (57 %) »…

UN SYNDICALISTE QU’A RIEN PU FAIRE – Justement, question initiative, c’est pas en passant ton temps à chialer qu’t’en prends des initiatives…

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Ouais, ouais, mais attends, écoute ça… – « L’intérêt du travail » l’intérêt du travail mec, « se mesure en termes d’enjeu, d’utilité pour ta pomme et pour ta boîte (47 %) davantage qu’en termes de responsabilité d’encadrement (30 %) », là ça t’concerne, « ou de perspective de carrière (12 %) ».

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – En attendant, des nanas comme ta femme, si personne les encadre…

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – Je continue si tu permets… – « La relation avec la boîte est fondée sur la réciprocité, dans un contrat qui est plus psychologique (76 %) que juridique (23 %), sans que pour autant les valeurs affectives n’aient leur place » – les valeurs affectives bonhomme – « (seuls 5 % des sondés font référence à la recherche de fierté ou de fidélité). Pour autant… ».

UN SYNDICALISTE QU’A RIEN PU FAIRE – Fiers, mais fiers de quoi ?

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – … « Pour autant, la relation avec la boîte n’est pas désincarnée – les valeurs d’entreprise sont jugées utiles (87 %) à condition d’être mises en pratique par la direction générale » – Va convaincre qu’y a des enjeux à emmerder les stations-service du coin pour vendre tes p’tits arbres qui pendouillent au rétro – « … les relations interpersonnelles au sein de l’entreprise sont très importantes (61 %) »…

LE DIRECTEUR DE LA BOÎTE DE L’EMPLOYÉE QUI VIENT D’ÊTRE VIRÉE – Tu veux pas qu’j’berce ta femme non plus ?

LE MARI DE L’EMPLOYÉE VIRÉE – … Dans la même enquête y a des témoignages qu’tu f’rais bien d’méditer, tiens – « Rester longtemps dans la même entreprise est un atout, une preuve de ténacité (53 %) ». A contrario – « Quand vous n’avez plus rien à apprendre de l’entreprise, c’est le moment d’en changer (91 %) ».









Another Way Now pourrait supprimer 2 800 villages d’ici cinq ans


Prologue

« L’information avait largement “fuité” dans la presse agricole avant le début du conseil d’administration, Hans-Jeremy Glassfine, son PDG, l’a confirmé en fin de journée lors d’une conférence de presse – “Le conseil d’administration a décidé à l’unanimité de préempter les 26 % des régions non franchisées détenues par l’État italien et l’État espagnol dans le sud de l’Europe.” Le montant de l’opération s’élèverait à 4 milliards d’euros qui devraient être versés en début d’année 2007.

Selon Hans-Jeremy Glassfine, le PDG de la compagnie de restructuration mentale, une fois finalisée, la préemption des 26 % des régions non franchisées détenues par l’État italien et l’État espagnol dans le sud de l’Europe annoncée hier, assurerait au groupe le contrôle de 95 % de la population catholique calabraise et de 86 % des populations catholiques vivant à plusieurs familles sous un même toit en Estrémadure et en Andalousie, filiales de Speak Spanish Telekom. Ces populations vivant majoritairement à six ou sept sur un seul salaire ou une pension seraient regroupées dans une entité à responsabilité limitée baptisée Europless.

Suite à l’annonce du rachat des populations calabraises et de 86 % des populations catholiques vivant à plusieurs familles sous un même toit en Estrémadure et en Andalousie, la direction du groupe germano-britannique a précisé que la première tranche de financement serait assurée par les dividendes versés par Speak Spanish Telekom, et qu’une partie de la seconde tranche proviendrait de la cession de ses parts dans Another Environment Now. Par ailleurs, et pour couper court aux rumeurs qui circulent depuis hier sur un accord qui aurait été passé avec le numéro deux espagnol du recadrage agricole concernant la Basse-Andalousie, Hans-Jeremy Glassfine a précisé qu’il n’avait pas l’intention de racheter les 22,4 % de foyers vivant majoritairement à six ou sept sur un seul salaire ou une pension, foyers actuellement détenus par le groupe basque EBC.

 

Alors qu’Another Way Now, l’une des cinq premières compagnies de restructuration mentale mondiales, annonce des profits record pour l’exercice 2006, à savoir 14,2 milliards de dollars (plus de 400 $/ seconde !), soit une hausse de 130 % de son résultat annuel, le géant de la restructuration comportementale germano-britannique est en butte aux attaques des quelque 3,4 millions d’habitants qui devraient être rachetés dans les jours qui viennent dans le sud de l’Europe. »












UNE EUROPÉENNE – Compte tenu de l’ampleur des dysfonctionnements de tous ces p’tits bleds et de la dérive et de l’importance des coûts de la culture méditerranéenne, nous avons décidé de nous séparer de la partie montagneuse du pays. Même les vieux qui sortent leurs chaises en paille le soir dans les zones côtières sont désormais contraints d’adopter de nouvelles approches pour identifier et saisir un nombre suffisant d’opportunités s’ils veulent s’adapter et croître.

UNE ACTIONNAIRE – C’est clair qu’aujourd’hui, ces vieux doivent non seulement faire face aux nouvelles façons d’vivre, mais aussi s’bouger un peu l’cul pour qu’leurs bleds aient un peu une aut’ gueule. C’est d’ailleurs ce qui distingue depuis longtemps les vieux qui possèdent une grande faculté d’adaptation de ceux qu’arrivent pas à s’bouger l’cul.

UNE RÉGIONALE – Tout à fait. Et malgré un plan d’redressement, ces bleds ne parviennent absolument pas à sortir de leur pauvreté. Et la résistance de ces bleds, où t’as encore des mecs accrochés à leurs plantations d’oliviers ou à leurs chèvres, procède, en partie, du fait que ces mecs en ont vraiment rien à foutre de vos nouvelles approches pour identifier et saisir un nombre suffisant d’opportunités d’faire du fric, is s’en foutent les mecs de s’adapter !

L’EUROPÉENNE – C’est bien l’problème… !

L’ACTIONNAIRE – Il serait tout d’même bon de rapp’ler ce qui ressort du rapport Roth à c’propos. Il est tout à fait édifiant. Il confirme la mauvaise configuration d’ces montagnes où t’as pas un poil d’herbe, et dénonce la présence encore massive de moutons et de chèvres qui ne sont absolument pas adaptés aux nécessités d’une croissance de 3,2, 3,4 %…

LA RÉGIONALE – Et alors ? Chacun évolue dans un environnement particulier…

L’ACTIONNAIRE – Chacun évolue dans un environnement particulier, peut-être, mais vous reconnaîtrez avec moi que la vieille qui sort sa chaise en paille et s’installe sur le pas d’sa porte pour papoter ou éplucher des légumes ou le mec qui reste accroché à ses chèvres sont en total décalage par rapport aux enjeux surgis ces vingt dernières années !

L’EUROPÉENNE – Nous sommes évidemment préoccupés, comme vous, des menaces qui pèsent sur ces gens qui, c’est vrai, sont vraiment attachants. Le nord de l’Italie a déjà indiqué aux vieux qui sortent leurs chaises en paille et s’installent sur le pas de leur porte qu’il recherchait de nouvelles activités.

LA RÉGIONALE – Et les mecs qui restent accrochés à leurs chèvres ? C’est l’nord qui va prendre les dispositions qui s’imposent pour les faire descendre de leurs montagnes ?

L’EUROPÉENNE – Il faut savoir qu’aujourd’hui, ces mecs accrochés à leurs chèvres ne satisfont pas à l’engagement pris devant la Commission de Bruxelles.

L’ACTIONNAIRE – Le fait de permettre à un mec accroché à ses chèvres de pouvoir changer de métier une ou plusieurs fois au cours de sa carrière dans un bled où à trois heures d’l’après-midi t’entends les mouches voler, avec la formation préalable adéquate, lorsqu’il en a le talent, constitue un facteur de développement et d’épanouissement incontestable. La même préoccupation peut d’ailleurs pousser un bled où à trois heures d’l’après-midi t’entends les mouches voler à admettre ou même à favoriser la mobilité externe des types qu’ont pas quarante-cinq ans et qui sortent leurs chaises en paille pour papoter, et de considérer avec bienveillance le retour du fils Pellegrini ayant passé quelques années enrichissantes professionnellement dans des montagnes où t’as pas un poil d’herbe.

L’EUROPÉENNE – Hier, dans un grand élan de générosité et de solidarité envers les mecs qui passent quelques années enrichissantes dans les montagnes où t’as pas un poil d’herbe, Francfort, répondant aux inquiétudes de cette région du sud de l’Europe sur le prix du paysage, indiquait que celui-ci avait simplement rejoint son niveau de 1976-1977 et il s’étonnait qu’à l’époque il n’y ait pas eu de manifestation pour en réclamer la hausse.

LA RÉGIONALE – Mais à cette époque, t’avais pas besoin d’un programme pour favoriser la mobilité d’un mec comme le fils Pellegrini dans les montagnes !

L’ACTIONNAIRE – La question n’est pas là… Aujourd’hui, bien d’autres professions sont concernées par la baisse du prix du paysage. Y a qu’à voir la famille Flumini, is travaillent tous dans une blanchisserie à Rome, y a qu’la grand-mère qu’est restée…

À l’heure où la spéculation sur la partie nord du pays bat tous les records, qu’envisagez-vous de faire pour augmenter le coût du paysage pour les professionnels concernés ?

L’EUROPÉENNE – Vous m’interrogez sur le prix du paysage…

L’ACTIONNAIRE – On ne peut rien vous cacher…

 

L’EUROPÉENNE – Vous le savez, dans un souci de réduction des dépenses budgétaires, Bruxelles et Francfort mènent une politique dont l’objectif est d’organiser, sur dix ans, c’est-à-dire très progressivement, une augmentation de l’écart entre le prix du paysage où t’as rien qui pousse et celui où maintenant t’as des kilomètres de béton partout sur la côte. Nous faisons d’abord le maximum pour un accompagnement personnalisé et un reclassement individuel des mecs qu’ont passé quelques années enrichissantes professionnellement dans des montagnes où t’as pas un poil d’herbe. Ensuite, le comité interministériel de compression et de formation de ces hommes et de ces femmes qu’arrivent pas à bouger leur cul qui se réunira en septembre arrêtera de nouvelles mesures favorables à ces gens qu’on peut vraiment pas encourager à rester dans des bleds pareils, en particulier les Flumini.

LA RÉGIONALE – Vous parlez des Flumini, mais les Flumini sont allés rejoindre leurs cousins à Rome… ce sont les inégalités dans l’accès à la côte où maintenant t’as des kilomètres de béton partout qu’il faudrait réduire…

L’ACTIONNAIRE – Tout à fait, mais à ce sujet, il faut tout de même souligner l’effort des professionnels du tourisme qui se sont lancés avec enthousiasme pour aider les plus démunis.

LES AUTRES – ?????

L’ACTIONNAIRE – Ben, oui, quand tu descends d’ta montagne, t’es bien contente d’trouver un boulot d’femme de ménage dans un hôtel… L’adaptation aux besoins d’la côte où maintenant t’as des kilomètres de béton partout nécessite aussi que les femmes tout comme les mecs encore accrochés à leurs chèvres évoluent.

LA RÉGIONALE – Mais ta côte où maintenant t’es tout fier parc’que t’as des kilomètres de béton partout pour tes touristes à la con, les hommes et les femmes « encore accrochés à leurs chèvres » comme tu dis is en ont rien à foutre que tu penses qu’on peut vraiment pas les encourager à rester dans leur village…

L’ACTIONNAIRE – Ce qui est certain, dis-je, c’est qu’une remise à niveau efficace de ces hommes et de ces femmes qui, ne vous en déplaise, restent enclavés dans leurs montagnes où t’as rien qui pousse, s’impose. Une remise à niveau qui implique de s’adapter à l’Europe de demain, une Europe de l’innovation, une Europe du risque et sûr’ment pas une Europe de p’tits bleds où à trois heures d’l’après-midi t’entends les mouches voler !

LA RÉGIONALE – Donc selon vous, descendre de sa montagne pour faire les lits de ces groupes de touristes qu’on trimballe dans un p’tit bus, c’est un progrès social !

L’ACTIONNAIRE – Je le dis très simplement – les gens pauvres doivent évoluer.

L’EUROPÉENNE – En même temps, ces p’tits bleds, faut pas déconner, une fois qu’t’as fait l’tour des trois quatre ruelles qui s’courent après, tu t’fais chier !

L’ACTIONNAIRE – … En Californie, les villages de la Silicon Valley ont été les premiers à réaliser que vivre dans un village ça voulait pas dire rester assis d’vant chez toi comme un gros con en attendant qu’ça s’passe ! D’ailleurs là-bas, la nouvelle génération d’habitants rejette totalement le concept de gens attachants… Vous verrez jamais un Californien sortir sa chaise en paille pour papoter ! Le mec i préfère se considérer comme un professionnel tout à fait capable d’évaluer, et sa disposition à collaborer avec ses homologues urbains, et son aptitude à identifier – tout comme le mec qu’habite en ville – une opportunité pour faire du business !











L’EUROPÉENNE – Depuis plusieurs semaines, le monde catholique est inquiet. Il y a quinze ans, ces régions non franchisées détenues jusqu’ici par l’État italien et l’État espagnol dans le sud de l’Europe sous-industrialisé comptaient plus de 2 800 villages de moins de 3 000 habitants vivant souvent à plusieurs familles dans de toutes petites maisons rafistolées. D’ici cinq ans, leur nombre ne devrait pas excéder 0,7 % de l’ensemble des régions catholiques habitées. La porte-parole du Programme des Nations Unies pour l’Effondrement Progressif de la Pensée Agricole, Lindsey Andropeska, a par ailleurs annoncé mercredi que la plupart des propriétaires de chèvres et autres ruminants devraient renoncer à leurs terres et à leurs animaux d’ici cinq ans.

LA RÉGIONALE – Après avoir pris connaissance des articles publiés par la presse internationale sur le rachat quasi probable par Another Way Now de plus de 80 % des habitants de la Calabre, de l’Andalousie et de l’Estrémadure, soit 3,4 millions d’habitants qui devraient être rachetés dans les jours qui viennent dans le sud de l’Europe, le Comité de Pilotage à l’Initiative Post-Agricole et au Développement Andalous a engagé la procédure du droit d’alerte… De fait, les prévisions que nous venons de citer ne prennent pas en compte l’agriculture urbaine. Or, dans de nombreuses villes où des catholiques vivent souvent à plusieurs familles dans de tout petits appartements, les jardins potagers familiaux et communautaires permettent d’améliorer les régimes alimentaires et constituent souvent une source de revenus d’appoint pour ces populations vivant souvent à six ou sept sur un seul salaire ou une pension…

L’EUROPÉENNE – Qui est-ce qui disait « mieux vaut être les plus pauvres en ville que les plus riches au village » déjà ?

LA RÉGIONALE – Les partisans de l’intégration à l’Union européenne en Slovénie… Mais là on est pas en Slovénie… Tout d’façon cette ouverture à l’Est là… L’Europe, c’est toujours attractif pour un pays pauvre… On en sait quelque chose, mais bon, au final… D’ailleurs, les critères de rapprochement que l’Union européenne a imposés en Europe de l’Est sont, en pratique, les mêmes que ceux que le FMI impose aux pays du Sud à travers ses politiques d’ajustement structurel, c’est tout dire…

L’EUROPÉENNE – On veut faire partie de l’Europe ou on veut pas en faire partie… C’est un choix.

L’ACTIONNAIRE – Oui enfin j’crois qu’faut même être clair – ce sont les pays pauvres qui frappent à la porte de l’Europe, c’est pas l’Europe qui va les chercher hein…

LA RÉGIONALE – En attendant, là c’est bien Another Way Now qui vient nous chercher, enfin nous chercher…

L’ACTIONNAIRE – Oui, enfin là on parlait d’vos potagers et des concentration d’foyers qui vivent à six ou sept sur un seul salaire…

L’EUROPÉENNE – Jusqu’à présent, les données disponibles indiquent que l’incidence de ces phénomènes de concentration d’foyers vivant à six ou sept sur un seul salaire ou une pension sur le Programme des Nations Unies pour l’Effondrement Progressif de la Pensée Agricole a été, en général, moins grande dans des tout petits appartements en ville, qu’en milieu rural. Et d’ailleurs, dans d’autres pays catholiques, on assiste à une réduction générale de ces phénomènes de concentration excessive de foyers dans un même appartement depuis cinq ans, en Calabre ou en Campanie, par exemple…

L’ACTIONNAIRE – Ouais, et comme par hasard, qui va d’pair avec la régularisation des habitations bâties sans permis, mais bon…

L’EUROPÉENNE – Je vous laisse la responsabilité d’vos propos, mais à en croire une étude récente du Comité de Pilotage à l’Initiative Post-Agricole et au Développement Andalous, il s’agit là d’une tendance générale dans la plupart des régions du sud de l’Europe sous-industrialisé – un Sud sous-industrialisé caractérisé je vous l’rappelle, d’une part par un faible esprit d’entreprise et des exportations relativement peu importantes en raison du manque d’ambition et de culture de croissance en général, et d’autre part par des liaisons entre les PME et le système d’enseignement supérieur quasi inexistantes…

L’ACTIONNAIRE – Ouais en même temps, quand tu vois les PME là-bas… Enfin bon…

L’EUROPÉENNE – Pour en revenir au rachat des habitants de la Calabre, de l’Andalousie et de l’Estrémadure…

L’ACTIONNAIRE – Ouais enfin, une partie, parce que…

L’EUROPÉENNE – 80 % tout de même…

L’ACTIONNAIRE – Pour la Basse-Andalousie, jusqu’à preuve du contraire, EBC conserve ses parts…

L’EUROPÉENNE – Oui, enfin on sait lesquelles… Pour en rev’nir à cette opération donc, opération qui assur’rait à Another Way Now le contrôle de près de 90 % des populations catholiques qui vivent souvent à plusieurs familles sous un même toit en Estrémadure et en Andalousie, jusqu’ici, les politiques d’ajustement comportemental qui ont été suivies dans ces régions sous-industrialisées se sont traduites à la fois par une migration accrue de ces populations vers les centres urbains, populations qui, je crois qu’il faut le dire, sont souvent très pauvres… Des populations qui peuvent vivre à six ou sept sur un seul salaire ou une pension dans de tout p’tits apparts et qui, sans ces jardins potagers familiaux ou communautaires, ne mangeraient tout simplement pas à leur faim tous les jours…

L’ACTIONNAIRE – Et… ?

L’EUROPÉENNE – Et… ???

L’ACTIONNAIRE – Les politiques d’ajustement comportemental qui ont été suivies dans ces régions sous-industrialisées se sont traduites à la fois par une migration accrue de ces populations vers les centres urbains et… ?

L’EUROPÉENNE – … Et par une faible réactivité des mentalités… Et pardonnez-moi, mais visiblement ce n’est pas l’annonce de vos injections de capitaux qui va inverser la tendance… D’ailleurs on s’demande bien…

L’ACTIONNAIRE – Oui enfin je tiens quand même à dire que ces capitaux qui ont tout de même été investis dans des projets d’envergures régionales, des projets d’infrastructures et de lancements de coentreprises catholiques notamment, devraient donner à ces populations, enfin j’ose l’espérer, l’occasion de réajuster leur région et d’les repositionner sur le segment des régions de moyenne gamme…

LA RÉGIONALE – Mais ajuster à quoi… ?

L’ACTIONNAIRE – À la hauteur des marchés bien entendu. Et les marchés n’attendent pas l’évolution des mentalités… Enfin…

LA RÉGIONALE – C’est pas en annonçant que la plupart des propriétaires de ruminants devront renoncer à leurs terres et à leurs animaux d’ici cinq ans ou que l’Europe sous-industrialisée est caractérisée par un esprit d’entreprise et des exportations relativement nuls que les choses vont se débloquer…

L’ACTIONNAIRE – Ouais enfin, jusqu’à preuve du contraire, c’est pas avec leurs…

LA RÉGIONALE – D’ailleurs ces capitaux, qui va en profiter ? Ceux qui, faute de soutien de Bruxelles, ont déjà abandonné leurs terres ? Ceux qui vivotent avec des p’tits boulots par-ci par-là ? Les jeunes sans formations ? Les enfants qui arriveront sur le marché du travail dans dix ans ? Prenons l’cas des enfants justement… Ça veut dire quoi investir dans des projets d’infrastructures et de lancements de coentreprises quand t’as des gamins qu’ont déjà renoncé à l’école ? Ces enfants qui, vous l’avez très bien dit, vivent entassés avec leurs parents dans des tout p’tits apparts ou alors des maisons rafistolées avec des bouts d’ficelle, sont au contact des touristes à longueur de journée… Alors certes, ils connaissent peut-être une dizaine de phrases clés en langues étrangères, mais ils ne savent même pas lire l’espagnol, leur langue maternelle… Comme beaucoup de ces jeunes qui vivent dans des zones prisées par les tours opérateurs, l’école est pour eux une option, leur véritable travail consiste à vendre des cartes postales à des mecs et des nanas en short…

L’EUROPÉENNE – Peut-être, mais on peut pas nier que le taux de pauvreté, et notamment de pauvreté des enfants, a nettement régressé au cours de ces dernières années dans des régions comme la vôtre. Ce taux est passé de 27 à 15 % en Estrémadure, et, plus spectaculaire, de 45 à 19 % en Calabre… Sources Unicef. Bon ceci étant dit, on est bien d’accord, si cette baisse de la pauvreté des enfants est due à la vente de cartes postales – vente qui se fait en plus sur le temps de l’école – il est clair que nous sommes là dans le cas d’une économie de survie, pas d’une économie de créations d’entreprises… Et jusqu’à preuve du contraire, c’est pas avec une économie de survie qu’on r’dresse un pays.

L’ACTIONNAIRE – En même temps, ça leur donne de quoi bouffer.

L’EUROPÉENNE – C’est vrai que sans une refonte radicale de leur économie… enfin leur économie… on voit vraiment pas comment ces populations, qui, je l’répète, sont souvent très pauvres – j’veux dire y a qu’à voir comment les mômes collent aux basques des touristes –, pourraient tirer leur épingle du jeu dans une Europe, qui, et là je n’crois pas trop m’avancer – ne veut pas d’eux… J’crois qu’faut être clair là-d’ssus, l’Europe ne veut pas s’traîner des boulets pareils… Et d’un certain côté on peut la comprendre… Et même si des régions totalement sous-industrialisées comme l’Andalousie ont à un moment donné connu, c’est vrai, une sorte de boom économique dans les années 90 – notamment avec le développement des cultures sous serre et l’utilisation de nouvelles techniques d’irrigation –, on n’peut pas dire aujourd’hui que ces hommes et ces femmes entassés à six ou sept avec leurs enfants dans des tout p’tits apparts ou des p’tites maisons toutes rafistolées ont joué un rôle dans la construction européenne…

L’ACTIONNAIRE – J’crois qu’là-d’ssus, personne n’est dupe… C’est comme tous ces mecs qui restent accrochés à leurs chèvres…

LES AUTRES – ????

L’ACTIONNAIRE – Écoutez, j’suis désolée, mais faut pas être naïf non plus. Intégrer des mecs qui sont scotchés à leurs chèvres et à leurs fromages là, ou croire qu’on peut les intégrer, à cette construction, constitue vraiment un frein à l’harmonisation économique et mentale des pays de l’Union… Rome et Madrid l’ont très bien compris. D’ailleurs, le gouvernement italien avait annoncé dès 2001, dès 2001… son intention de se séparer d’la plupart des habitants d’ces régions…

LA RÉGIONALE – Ça c’est sûr que Madrid l’a bien compris hein, surtout quand is ont supprimé l’plan d’emploi rural en faveur des journaliers…

L’EUROPÉENNE – Mais bon en même temps, est-ce qu’ils avaient vraiment l’choix ? J’veux dire, le problème il est là aussi…

L’ACTIONNAIRE – C’est la même chose pour nous hein… Est-ce qu’on a vraiment l’choix ? Is sont là quoi, qu’est-ce qu’on en fait… ? Quand est-ce qui sont rentrés dans l’Europe ? En 1986… Bon ben, aujourd’hui y a qu’à r’garder hein… Après tous les espoirs qu’on a mis en 86 dans l’entrée dans la CEE des populations les plus catholiques du sud de l’Europe et la signature de l’Acte unique européen qui prévoyait la disparition de toutes les frontières économiques, la plupart des projets de refonte structurelle de leur économie, économie qui, faut-il le rappeler, avait toutes les caractéristiques des économies des pays en voie d’développement, j’crois qu’il faut bien être conscient d’ça… bref, après leur entrée dans la CEE, leur économie a jamais décollé… en vingt ans…

LES AUTRES – …

L’ACTIONNAIRE – J’veux dire – le Nord reste le Nord et l’Sud reste le Sud… Ça…

 

L’EUROPÉENNE – Bon en même temps, le peu d’élasticité des mentalités agricoles ne date pas d’hier…

L’ACTIONNAIRE – Ouais, enfin dans l’Sud…

L’EUROPÉENNE – Ouais, enfin tu vas en Pologne… pardonne-moi, mais… Enfin bref, pour en rev’nir à ces régions sous-industrialisées, à de nombreuses reprises, Bruxelles a dû faire preuve de fermeté vis-à-vis d’ces populations qui, fondamentalement j’crois qu’vous l’avez très bien dit, restent accrochées à leurs chèvres, c’est tout… Maintenant, est-ce que l’annonce de leur rachat va faire évoluer la donne… J’avoue qu’là, je reste sceptique…

L’ACTIONNAIRE – Ouais enfin rachat c’est pas non plus synonyme de croissance… surtout là quoi… Nos actionnaires ont manifesté un intérêt pour un remaniement des mentalités dans l’sud de l’Europe, c’est un pari, un pari que je respecte, mais c’est un pari risqué. Et puis je crois qu’c’est clair, on sait très bien, sans vouloir ni provoquer ni polémiquer, que catholicisme et croissance n’ont, jusqu’à preuve du contraire, jamais fait bon ménage, hein !… S’imaginer qu’un pays qui dans vingt ou trente ans comportera, j’crois qu’il faut l’dire, une majorité de citoyens de religion ou de culture catholiques puisse encore être un pays réactif, quels que soient les contours que l’on donne à ce qualificatif, relève soit de la naïveté, soit du mensonge.

LA RÉGIONALE – Ça c’est sûr, va parler d’culture d’la croissance à des vieux qui sortent leurs chaises sur l’pas d’leur porte pour papoter, tu vas voir…

L’EUROPÉENNE – On en r’vient au problème du peu d’élasticité d’la pensée agricole…

LA RÉGIONALE – On en r’vient surtout au problème de savoir c’que vous v’nez foutre ici oui.

L’EUROPÉENNE – En même temps, c’est vrai qu’ce sont des gens très attachants…

LES AUTRES – … ???

L’ACTIONNAIRE – Non, mais attendez, de quoi on parle là ?

LA RÉGIONALE – Ben, c’est bien c’qu’on voudrait savoir… Parc’que c’est bien beau d’débarquer comme ça et d’mettre des notes à tout l’monde là… m’enfin faudrait quand même pas oublier qu…

L’ACTIONNAIRE – Mais vous confondez tout… J…

LA RÉGIONALE – J’confonds p’t-être tout, mais vous, vous comprenez rien à c’qui se joue ici, rien. Ça suffit pas d’venir donner des l’çons et d’pérorer d’vant des gens que Madame trouve « attachants ». C’est sûr c’est attachant des gens qu’on vient voir vivre dans leurs p’tites maisons « toutes rafistolées », pour reprendre l’expression d’Madame, des gens qu’on prend en photo avant d’remonter dans son p’tit bus…

L’ACTIONNAIRE – Attendez, excusez-moi, mais ces gens qui vous prennent en photo avant d’remonter dans leur « p’tit bus » comme vous dites, jusqu’à preuve du contraire, c’est eux qui vous font vivre… Faudrait p’t-être pas l’oublier.

LA RÉGIONALE – Dans des p’tites maisons toutes rafistolées, je sais…

LES AUTRES, essayant de calmer l’actionnaire – …

L’ACTIONNAIRE – Non, mais quand t’entends ça… Je…

LA RÉGIONALE – Nous on a p’t-être pas les moyens de s’prendre une semaine de congé pour s’faire trimballer dans un p’tit bus et aller s’agglutiner comme des grosses mouches à merde autour d’la moindre conn’rie à visiter…

LES AUTRES, essayant de calmer la régionale – …

LA RÉGIONALE – Non, mais faut l’dire, c’est quand même les premiers connards à raquer pour le moindre p’tit porte-monnaie en cuir à la con ou ces espèces d’habits immondes là, genre grosses moufles qui t’grattent au bout d’cinq minutes…

L’EUROPÉENNE – Genre production locale made in Taïwan surtout ouais…

L’ACTIONNAIRE – En même temps quand on t’lache dans ces bleds, genre quartier libre pendant deux heures, qu’est-ce tu veux faire d’autre… ? C’est le p’tit marché bien typique, genre dressé pour les hordes de touristes qui débarquent en bus, ou les p’tits magasins à chier en rang d’oignons dans la sempiternelle p’tite rue où tu peux même pas mettre un pied d’vant l’autre…

L’EUROPÉENNE – On n’ignore évidemment pas la part que prennent tous ces p’tits marchés bien typiques ou ces p’tits magasins à chier dans la création de la valeur ajoutée en Europe sous-industrialisée, de même que nous n’ignorons pas le processus d’externalisation de la fabrication de ces produits disons « artisanaux »… Ces p’tits porte-monnaie en cuir ou ces habits dont parle Madame…

LA RÉGIONALE – Genre grosses moufles qui t’grattent au bout d’cinq minutes…

L’EUROPÉENNE – Genre grosses moufles qui t’grattent au bout d’cinq minutes… Mais il faut quand même bien voir que ces gros bœufs en short qui filment tout…

LES AUTRES – ????

L’EUROPÉENNE – Non, mais j’veux dire, faut pas s’voiler la face non plus… De toute façon, c’est pas là l’problème… Mais il faut bien voir que jusqu’ici, ces… appelez-les comme vous voulez, ces « clients » conditionnaient la compétitivité des populations que vous êtes sur le point de rach’ter – enfin d’la population active en tout cas…

LA RÉGIONALE – Ouais enfin bon, toujours est-il que ça débarque en hordes agglutinées derrière un p’tit drapeau et après ça vient donner des l’çons…

L’ACTIONNAIRE – Faut pas tout mélanger non plus…

LA RÉGIONALE – Bon bref… Pour en rev’nir à notre côté « boulet » comme le dit si délicatement Madame – qui représente Bruxelles quand même hein… –, pour en revenir à notre côté boulet donc, et là je n’parle pas d’ces p’tits marchés bien typiques, genre dressés pour les gros bœufs qui débarquent de leur p’tit bus ou des p’tits magasins contre lesquels nous nous battons… hein… ces p’tits magasins à chier qui sont en rang d’oignons là, dans ces p’tites rues où tu peux même plus foutre un pied d’vant l’autre, non, je parle de ces hommes et de ces femmes qui refusent ce qui s’apparente aujourd’hui à une véritable économie du compromis, une économie du compromis dans laquelle on les enfonce depuis trop longtemps… Je parle de ces hommes et de ces femmes dont Bruxelles ne sait plus quoi faire…

L’EUROPÉENNE – … ???

LA RÉGIONALE – Parfaitement… Pour bien comprendre notre côté « boulet » donc, pour bien comprendre cette absence totale de dynamisme de ces hommes et de ces femmes dont Bruxelles ne veut pas et qui vivent entassés à six ou sept dans de tout p’tits apparts comme vous vous plaisez à l’préciser…

LES AUTRES – Sans compter les enfants…

LA RÉGIONALE – Ouais, sans compter les enfants… Pour mieux comprendre cette absence totale de dynamisme de ces hommes et de ces femmes donc, des hommes et des femmes entassés à six ou sept avec leurs enfants…

LES AUTRES – Dans des tout p’tits apparts ou des p’tites maisons toutes rafistolées…

LA RÉGIONALE – OK… dans des tout p’tits apparts ou des p’tites maisons rafistolées… Donc, pour mieux comprendre l’absence totale de dynamisme de ces hommes et de ces femmes, des hommes et des femmes effectivement entassés à six ou sept avec leurs enfants dans des tout p’tits apparts ou des p’tites maisons rafistolées, i m’semble qu’i faut aller plus loin que l’argument des populations qui restent accrochées à leurs chèvres, et plutôt s’demander, quelles sont les intentions réelles d’Another Way Now. Les Calabrais, les Andalous et les Estrémaduriens ont le droit d’savoir. Ils ont le droit d’savoir et de participer aux grandes orientations qui vont décider de leur devenir dans les semaines qui viennent. Et ça, Hans-Jeremy Glassfine semble l’avoir oublié.

L’ACTIONNAIRE – Écoutez, je sais qu’le sort de vot’ région sous-industrialisée se joue loin de vot’ pampa et que depuis quelques jours vous êtes en train de prendre conscience qu’on n’vous demandra pas votre avis sur cette opération, opération qui devrait vous voir passer sous l’contrôle d’Another Way Now dans les prochaines semaines… Mais je crois qu’il faut aussi que vous compreniez bien une chose – dans ce type d’opération, les actionnaires sont les seuls concernés, les seuls. En aucun cas les populations concernées, a fortiori des populations vivant majoritairement à six ou sept sur un seul salaire ou une pension, ne doivent s’interposer. Populations ou élus d’ailleurs.

LA RÉGIONALE – Que tu crois…

L’ACTIONNAIRE – ???

LA RÉGIONALE – Qui va les faire fonctionner tes infrastructures et tes coentreprises là ? Tu nous prêtes des touristes ?

L’EUROPÉENNE – Écoutez, je crois que l’débat n’est pas là… Votre pauvreté cache un vrai malaise… Aujourd’hui, nombreux sont celles et ceux qui s’interrogent sur l’avenir de l’Europe, et surtout sur ce que cette Europe signifiera dans un avenir proche. Aujourd’hui, il me semble que le vrai débat n’est pas de savoir si on peut ou non vous sortir de votre pauvreté, mais plutôt d’savoir si une Europe – s’agit-il encore de l’Europe d’ailleurs… – enfin d’savoir si une Europe qui risque d’être bientôt à majorité catholique, et où un grand nombre de villes européennes sont d’ores et déjà à majorité catholique, peut-on ou non prétendre demeurer ou redevenir une Europe de la croissance…

LES AUTRES – … ???…

L’EUROPÉENNE – Non, mais j’crois qu’faut app’ler les choses par leur nom.

L’ACTIONNAIRE – Bah attendez, c’est pas un hasard si l’numéro trois mondial de la restructuration comportementale s’intéresse au sud de l’Europe hein… J’veux dire, la montée du catholicisme, maintenant on n’peut plus la nier… Faudrait être naïf pour pas la voir…

LA RÉGIONALE – C’est clair qu’aujourd’hui, l’Europe du Nord flippe, et elle a raison d’flipper…

L’ACTIONNAIRE – Ce qui est clair, c’est que de tout temps, l’innovation a créé une tension entre les pays les plus avancés sur le plan technologique et les pays sous-industrialisés comme le vôtre. À nous de trouver des solutions adaptées à vot’ retard.

LA RÉGIONALE – Mais de quel retard tu parles ? Quand on voit débarquer tous ces gros bœufs du Nord en short, pardon, mais on s’demande où il est l’retard… J’veux dire, ça maîtrise à peine deux cents mots d’vocabulaire, ça s’agglutine autour d’la moindre connerie derrière un p’tit drapeau et c’est engraissé au hamburger…

L’EUROPÉENNE – J’crois qu’là, nous nous égarons. Vous savez très bien de quoi il s’agit… Aujourd’hui, vos régions sous-industrialisées doivent faire un véritable choix – le choix du progrès social et de la croissance ou le choix…

LA RÉGIONALE – Ah parc’que s’faire trimballer comme un bœuf dans un p’tit bus, t’appelles ça un progrès social toi !

L’EUROPÉENNE – Je le dis très simplement – les gens pauvres doivent évoluer.

UNE PETITE SŒUR DES RICHES – Chaque jour, nous rencontrons dans ces p’tits magasins à chier ou ces rues où on ne peut même plus mettre un pied devant l’autre, des hommes et des femmes qui souffrent de leur différence économique et sociale. Chaque jour, des responsables politiques, des militants d’associations et d’organisations non gouvernementales nous disent leur inquiétude, leur désarroi. Celles et ceux qui affrontent ces gros bœufs qu’on trimballe dans des p’tits bus ne savent souvent plus quoi faire. Aujourd’hui, un écart grandit entre celles et ceux qui essayent de s’adapter à ces gros bœufs, de profiter des évolutions technologiques et de la croissance dont bénéficient les pays riches, et une part croissante de la population d’Europe du Nord qu’on trimballe dans des p’tits bus, une population dont la dignité sociale se défait, une population qui a perdu tout idéal. Cet écart nous inquiète. Cet écart nous inquiète parce qu’il interroge toute conscience soucieuse de la dimension humaine de la vie.

LES AUTRES – ???

LA RÉGIONALE – Bah, c’est vrai qu’y a d’quoi s’poser des questions… Quand tu les vois, tu t’dis qu’t’es en face de vrais dysfonctionnements culturels.

LA PETITE SŒUR DES RICHES – Sans aller jusque-là et surtout sans juger ces hommes et ces femmes, quand ils ne sont pas agglutinés derrière un p’tit drapeau, quand ils se retrouvent livrés à eux-mêmes…

LA RÉGIONALE – Vous voulez dire, quand ils sont plus derrière leur p’tit drapeau avec un mec ou une nana en train d’leur expliquer ce qu’ils voient et qu’ils débarquent en hordes avec leurs shorts et leurs caméscopes dans les p’tites boutiques à chier dont on parlait tout à l’heure ?

LA PETITE SŒUR DES RICHES – Je veux dire que cet homme ou cette femme en short se retrouve seul(e) avec sa banane qui pendouille et son caméscope, sans repères, pour construire sa personnalité.

LA RÉGIONALE – Tu m’étonnes.

L’ACTIONNAIRE – En même temps, ces p’tits bleds, faut pas déconner, une fois qu’t’as fait l’tour des trois quatre ruelles qui s’courent après, tu t’fais chier !

LA RÉGIONALE – TU t’fais chier.

L’EUROPÉENNE – Bruxelles ne dit pas autre chose. Je partage complèt’ment votre désir de voir ces populations qui restent accrochées à leurs chèvres avoir une exigence de réactivité. Des instructions ont d’ailleurs été données en ce sens – en accord avec leurs autorités locales…

L’ACTIONNAIRE – Ouais enfin quand tu vois les autorités…

LES AUTRES – ???

L’ACTIONNAIRE – Non, mais bon…

L’EUROPÉENNE – Non mais bon quoi ?

L’ACTIONNAIRE – C’est aussi à Bruxelles de prendre ses responsabilités… La politique de l’Union européenne face à la montée du catholicisme en Europe depuis trente ans est une véritable politique de l’autruche… Aujourd’hui, tout l’monde sait que l’catholicisme recrute à tour de bras, et pas seulement dans les pays sous-industrialisés… Qu’est-ce que vous avez fait pour enrayer la montée du catholicisme depuis dix ans ?

LA RÉGIONALE – Attendez, attendez là…

L’ACTIONNAIRE – Laissez-moi terminer. Maintenant, c’qui est clair, si les pays d’entrée d’gamme de l’Europe du Sud sous-industrialisé se sentent exclus de l’Europe, ils seront favorables à la montée du catholicisme…

LA RÉGIONALE – Mais de quelle Europe on parle… Parce que si c’est celle de Maastricht…

L’EUROPÉENNE – Mais Maastricht… Mais parlons-en d’Maastricht… Ça fait treize ans que l’traité a été signé, les pays désireux d’intégrer la monnaie unique devaient satisfaire à des critères de convergence précis – déficit budgétaire inférieur à 3 % du PIB, limitation de la dette publique à 60 % du PIB, réduction de l’inflation… Aujourd’hui, grâce au dynamisme du nord de vot’ pays, ces critères sont respectés, mais sans lui, vous seriez très loin de ces critères, et vous l’savez très bien…

L’ACTIONNAIRE – Et pour abonder dans le sens de Madame, je rappellerai que si les résidents de la Navarre ou du Pays basque ont des revenus annuels qui oscillaient entre 12 500 et 13 500 euros (entre 1996 et 2001), ceux d’Estrémadure gagnaient à peine 8 000 euros par personne… 8 000 euros par personne… Bon, en même temps, leur inflation est beaucoup moins élevée que dans l’nord du pays…

L’EUROPÉENNE – Ben évidemment, l’inflation espagnole est due, on l’sait, en grande partie à la spéculation immobilière. Là vous voulez spéculer sur quoi… Leurs baraques rafistolées ? J’veux dire : rev’nu annuel moyen par habitant moins d’8 000 euros, dette publique 140 milliards d’euros… Et on parle même pas d’l’endettement familial, parc’que là…

L’ACTIONNAIRE – En même temps, vous vous attendiez à quoi… ? À un miracle estrémadurien ?

LA RÉGIONALE – D’un aut’ côté, l’aide de Bruxelles, c’est pas l’plan Marshall non plus hein…

L’EUROPÉENNE – C’est pas l’plan Marshall, mais c’est tout d’même, rien que pour l’Estrémadure, 94 millions d’euros ! 94 millions d’euros de fonds européens pour une dépense totale de 137 millions d’euros, dont une partie pour l’entrée d’la société de l’information dans les entreprises et le tissu économique en général ! Alors pardon…

L’ACTIONNAIRE – Pour une région où on torture encore les taureaux, c’est pas mal…

L’EUROPÉENNE – Si y avait qu’ça…

LA RÉGIONALE – C’est bien, j’vois qu’on a appris sa p’tite leçon par cœur. Vous avez bien signé vot’ petite lettre au moins ? « J’ai été informée de la souffrance qu’enduraient les animaux pendant les fêtes de la Saint-Jean et je suis choquée. Ils sont torturés pendant des heures avec des fléchettes et des banderilles. Il est inimaginable qu’une telle chose puisse se produire au XXIe siècle. Je vous informe que je ne me rendrai pas dans la région d’Estrémadure, car je ne désire pas passer mes vacances dans un endroit où les animaux sont torturés à mort »… Mais ne v’nez pas ! Ne v’nez pas !…

L’ACTIONNAIRE – Je voudrais dire quand même à ce sujet que d’après une étude réalisée pour la fondation Franz Weber – qui est comme chacun l’sait l’un des chefs de file des anti-corrida – c’est en Allemagne que l’on se montre le plus opposé à la corrida (93 % de gens interrogés sont contre), viennent ensuite la Suisse (82 %), la Belgique (81 %) et la France (73 %). En Espagne évidemment, ça tombe à 49 %. On en revient à c’qu’on disait tout à l’heure : le Sud reste le Sud. Point.

L’EUROPÉENNE – Cela dit, c’est leur culture hein… On a voulu l’élargiss’ment…

LA RÉGIONALE – Ouais, et t’as une fondation aussi contre tes hordes de supporters anglais imbibés d’bière ? Avec une p’tite pétition à signer, genre « je ne désire pas passer mes vacances dans un endroit où des supporters imbibés d’bière se déplacent en hordes » ?

L’EUROPÉENNE – En attendant la Grande-Bretagne présente d’autres chiffres que les vôtres…

L’ACTIONNAIRE – Ah, c’est sûr que là, on est pas dans l’cas d’un pays d’entrée d’gamme qu’attend qu’Bruxelles débloque des crédits pour avancer… Enfin le jour où l’Union européenne comprendra que c’est pas en débloquant des crédits qu’les choses avancent… J’veux dire si y a pas une économie forte derrière, tu peux toujours débloquer des crédits hein… On voit bien l’résultat… De toute façon, les chiffres parlent – au sein des 25, les écarts ne cessent de s’accroître. Je crois qu’il faut pas s’leurrer. La région de Londres, avec ses « supporters imbibés d’bière », est bien évidemment la plus riche de l’Union élargie, avec un produit intérieur brut par habitant équivalant à à peu près 260 % de la moyenne des 15. Elle est suivie par Bruxelles-Capitale (215 %), le Luxembourg (195 %), Hambourg (170 %) et l’Île-de-France (165 %). Quant aux six plus pauvres, toutes sont situées en Pologne (29 à 33 % de la moyenne) ! Mais ! avant l’élargissement, ce sont trois régions grecques et l’Estrémadure espagnole qui occupaient le bas du classement (moins de 55 %)…

L’EUROPÉENNE – Sans commentaires.

L’ACTIONNAIRE – D’toute façon, j’crois qu’aujourd’hui, les choses sont claires – soit vos régions d’entrée d’gamme s’posent deux trois questions sur l’état d’leur économie près d’vingt ans après leur entrée dans l’Europe…

L’EUROPÉENNE – … Et avec tout l’fric qu’on a investi.

L’ACTIONNAIRE – … et vous prenez enfin les décisions qui s’imposent ; soit les élus, les chefs d’entreprise, enfin les chefs d’entreprise… continuent à faire l’autruche et dans c’cas, quand Another Way Now se sépar’ra de vous, comme l’a fait déjà Madrid, faudra pas s’étonner… J’veux dire, aujourd’hui les habitants d’vos régions doivent non seulement s’interroger sur leur absence totale de réactivité, mais aussi et surtout apprendre à fonctionner sans les perfusions de Bruxelles… C’est d’ailleurs ce qui distinguera à l’avenir ceux qui s’bougent un peu l’cul de ceux qui restent accrochés à leurs plantations d’oliviers ou à leurs chèvres.

UNE ARTISANE FROMAGÈRE – Ce qui à l’avenir distinguera véritablement celles et ceux qui, pour reprendre votre expression, « restent accrochés à leurs plantations d’oliviers ou à leurs chèvres » de celles et ceux qui s’bougent un peu l’cul, c’est avant tout la faculté d’inadaptation croissante aux réalités de la fabrication artisanale dont les marchés font preuve… Depuis qu’j’ai été obligée de mettre des gants en latex pour vendre mes fromages de chèvre par exemple…

L’ACTIONNAIRE – Bah encore heureux…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Attendez. Tout à l’heure vous nous expliquiez qu’intégrer des mecs qui sont « scotchés à leurs chèvres et à leurs fromages », je cite, hein… les mecs en question apprécieront – intégrer ces « mecs » donc, à la construction d’l’Europe constituait un vrai frein à l’harmonisation économique et mentale des pays d’l’Union… Non mais vous imaginez quoi ? Qu’vous allez régenter la production fromagère internationale ? Qu’on vous a attendus pour savoir comment i fallait les fabriquer nos fromages ? Et puis qu’est-ce que vous y connaissez à la production des fromages ? J’veux dire si vot’ modèle, c’est ces espèces de fromages à pâte dure là, genre Cheddar ou Gouda, ben bonjour… Et puis surtout qu’est-ce que vous croyez ? Qu’on va s’faire hara-kiri pour qu’après vous puissiez nous r’fourguer toutes vos merdes sous vide ? Genre je bouffe du caoutchouc ? Et là j’m’adresse à Madame [l’Européenne]… Si votre mise aux normes à un coût, comme vous nous l’ressassez assez souvent, elle a aussi un goût, le goût de l’uniformisation… Ou plutôt du non-goût. La bonne fadeur du Nord… Mais vous allez y arriver, vous allez y arriver… J’préfère même pas savoir quels fromages – enfin quels fromages – mes enfants mang’ront demain… Qu’est-ce que vous leur concoctez ? Des fromages de chèvres élevées en batteries ? Des babybels fermiers ?

L’EUROPÉENNE – Écoutez, c’est pas parc’que vous arrivez pas à nous r’fourguer vos trois quatre fromages qui s’courent après qu’i faut r’mettre en cause trente ans de politique agricole commune. Allez faire un tour en France, vous verrez qu’la mise aux normes hygiéniques, hygiéniques Madame, ne nuit ni à la qualité ni à la diversité…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Allez dire ça aux producteurs d’Époisse…

L’ACTIONNAIRE – Vous voulez parler fromage ? On va parler fromage. Depuis l’1er janvier 2000, obligation est faite à certains producteurs de fromages fermiers – vous êtes productrice de fromages fermiers [ton légèrement interrogatif] – de se soumettre aux normes européennes tant pour votre atelier de transformation que pour les analyses de vos fromages. Sont concernés : les producteurs, ou les productrices… qui remettent plus de 30 % du poids total de leurs produits à des intermédiaires et livrent…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – …

L’ACTIONNAIRE – … et qui livrent à une distance supérieure à quatre-vingts kilomètres de leur atelier. Pour les autres, il existe encore une dispense d’agrément…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – On a construit not’ fromagerie dans une vieille grange du village qui à l’origine servait d’étable pour les vaches. Et je tiens à préciser que celle-ci a été réalisée suivant les normes européennes (ça nous a coûté assez d’fric c’t’histoire…). Comme l’été notre vente se fait principalement sur place, c’est la salle d’emballage-stockage qui nous sert de point d’vente directe. On a installé une baie vitrée donnant dans la salle de fabrication, c’qui permet à nos clients d’assister à la fabrication d’nos fromages… Tout en respectant les normes d’hygiène.

LA RÉGIONALE – Ouais, les bœufs en short avec leur banane qui pendouille et leur caméscope… Les mecs sans r’pères…

L’ACTIONNAIRE, la coupant – Ces bœufs en short avec leur banane qui pendouille et leur caméscope comme vous dites représentent quand même…

LA RÉGIONALE – Sans r’pères…

L’ACTIONNAIRE – Oui oh j’vous en prie… ces « clients » représentent quand même près d’87 % d’son chiffre d’affaires. QUATRE-VINGT-SEPT %… D’ailleurs, son chiffre d’affaires hors clientèle locale progresse de 77 % en 2005 et représente 36 % du chiffre d’affaires total du bled où vous habitez… Contre 26 % en 2004 et 13 % en 2002. Et avec son étable transformée en fromagerie, au 31 décembre 2005, elle a tout d’même servi 7 812 clients dont près d’40 % d’touristes envoyés par des tours opérateurs (les mecs qu’on trimballe en p’tit bus…). En plus, avec l’intégration des fermes voisines, notamment celle des Flumini, son étable aménagée est devenue en 2004 LA grosse fromagerie du coin… Une espèce de numéro un calabrais d’la distribution artisanale de chèvres. Chèvres qui bien entendu sont inexportables… Mais ça…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – J’l’attendais celle-là… Là on parle de l’Europe, mais si j’prends l’exemple du Canada… l’Canada, vous connaissez ? Eh bien le niveau annuel d’accès pour l’importation de fromage est fixé à 20 411 866 kilogrammes. Alors, excusez-moi, mais j’vois pas pourquoi les fromages de mon « étable aménagée » comme vous dites n’auraient pas accès à l’exportation…

L’ACTIONNAIRE – Avant d’aller au Canada, faudrait d’abord que vous puissiez les vendre dans un rayon de plus de quatre-vingts kilomètres vos fromages…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Sur les marchés pour touristes le long d’la côte… ? Entre deux marchands d’paniers made in Taïwan ?

L’ACTIONNAIRE – Ouais sur les marchés pour touristes le long d’la côte. Eh bien pour vous rendre sur ces marchés pour lesquels vous semblez avoir des difficultés à obtenir une autorisation…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – …

L’ACTIONNAIRE – Je sais très bien de quoi j’parle… Pour vous rendre sur ces marchés donc, je vous rappelle que si le transport excède quatre-vingts kilomètres, la réglementation vous oblige à utiliser un engin « réfrigérant »… « ré-fri-gé-rant », c’est-à-dire isotherme, doté d’une source de froid – engin qui doit par ailleurs disposer d’une attestation de conformité technique (délivrée par le fabricant) et sanitaire (délivrée par la Direction des services vétérinaires).

L’ARTISANE FROMAGÈRE – En même temps c’est moi qui fixe la température, alors…

L’EUROPÉENNE – C’est bien là tout l’problème. Madame, excusez-moi, mais connaissez-vous la valeur de tolérance UFC pour les fromages extra-durs ou durs ?

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Les Unités Formant Colonie… oui, mais bon… j’veux dire…

L’EUROPÉENNE – 10/g 100/g. 10/g 100/g… C’est le maximum autorisé en terme de germes Madame.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Oui, vous parlez du dénombrement des staphylocoques à coagulase positive… escherichia coli, mais…

L’EUROPÉENNE – Escherichia coli, tout à fait. Escherichia coli et les salmonelles sont actuellement les principales sources d’infection bactérienne alimentaire en Europe Madame. Les symptômes de l’infection sont maux d’tête, fièvre, douleurs abdominales et diarrhée dans un délai de 12 à 48 heures après l’ingestion. Madame, des adultes en bonne santé guérissent en général après une semaine, en revanche des complications sont à craindre chez les personnes affaiblies ou les jeunes enfants. Mais dans tous les cas, qu’il s’agisse de personnes en bonne santé ou non, de personnes âgées ou de jeunes enfants, dans tous les cas Madame, si ces personnes ne sont pas soignées à temps, ces infections peuvent entraîner la mort. La mort Madame.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Écoutez, jusqu’à preuve du contraire, mes fromages n’ont jamais tué personne…

L’EUROPÉENNE – J’aimerais vous croire Madame. Comme j’aurais aimé croire ce paysan tyrolien il y a quatre ans…

LES AUTRES – ????

L’EUROPÉENNE – Le Tyrol, c’est pas la Calabre… Pourtant, souvenez-vous… Début juin 2001, un garçon de neuf ans provenant d’une ville assez importante du Tyrol – j’ai oublié l’nom du village – a été admis à l’hôpital pour une diarrhée sanglante, deux jours après avoir visité une ferme avec son école.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – …

L’EUROPÉENNE – Laissez-moi poursuivre… Un prélèvement de selles a mis en évidence une souche escherichia coli entéro-hémorragique 0157 ne fermentant pas le sorbitol et produisant des toxines Shiga 2c. Pendant ces cinq jours à la ferme, l’enfant avait bu du lait d’chèvre non traité – du lait d’chèvre non traité – donné par le fermier, comme 13 autres enfants sur 19, plus le maître. De nombreuses souches d’escherichia coli 0157 ne fermentant pas le sorbitol et produisant des toxines Shiga 2c ont été cultivées à partir de deux groupes d’échantillons fécaux prélevés quelques jours plus tard sur sept chèvres de la ferme. Les échantillons de lait recueillis le même jour ne contenaient pas de souche d’escherichia coli. La PCR (polymerase chain reaction) a permis d’identifier les gènes de virulence stx1, stx2, eae et hly dans un seul échantillon. Après quatre jours, l’enfant était complètement guéri et a pu quitter l’hôpital, mais il était porteur asymptomatique Madame. Le 12 juin, la sœur du garçon (âgée de 27 mois), qui elle, n’avait pas visité la ferme, a été hospitalisée pour une diarrhée sanglante. Le 13 juin Madame, un échantillon de selles a révélé une souche d’escherichia coli productrice de toxines Shiga 2c et ne fermentant pas le sorbitol…

L’ACTIONNAIRE – Enfin, pardonnez-moi, mais c’est qui qui arrose ces fermes à coups d’subventions ? Au passage, encore une région catholique… Quand vous débloquez des crédits, vous savez bien que vous investissez pas dans des unités de production pilotes au niveau d’l’hygiène… Et j’parle même pas d’l’intérêt sur l’plan économique, parc’que là…

L’EUROPÉENNE – Dites tout d’suite que Bruxelles est responsable des germes que toutes ces populations qui survivent dans leurs montagnes à coups de subventions transmettent à nos enfants !

L’ACTIONNAIRE – Je comprends tout à fait le problème que posent les chèvres de Madame. Tout comme je comprends votre cri d’alarme face aux risques qu’il y a à laisser des gens comme Madame fabriquer leurs fromages dans leurs étables aménagées, étables aménagées qui, vous venez de nous en faire l’implacable démonstration, peuvent faire de nos enfants des porteurs asymptomatiques d’un virus, qui, on le sait aujourd’hui, peut tuer… Mais, si l’absence de formation de ces fromagers subventionnés par Bruxelles peut avoir des conséquences dramatiques en matière de santé publique, elle pose surtout l’problème de l’intérêt qu’il y a à arroser des régions pareilles à coups de subventions !

L’EUROPÉENNE – En même temps, regardez-la dans son p’tit véhicule réfrigéré pour aller vendre ses trois quatre fromages qui s’battent en duel… Si demain Bruxelles décide de leur couper leurs subventions, vu c’qu’ils produisent, c’est évident qu’ils arrêtent tout d’suite…

L’ACTIONNAIRE – En même temps, avec l’ouverture de l’Europe à l’Est, ne me faites pas croire que vous allez continuer à les perfuser… J’veux dire, tout l’monde sait très bien qu’c’est pas avec une Europe des étables aménagées et du lait cru qu’les investisseurs vont affluer…

L’EUROPÉENNE – Oui enfin j’vous rappelle tout d’même que cette Europe des étables aménagées et du lait cru, vous venez d’en rach’ter une partie hein… Enfin bon je…

L’ACTIONNAIRE – Oui sauf qu’investir c’est pas subventionner… Je sais qu’la différence est dure à comprendre à Bruxelles, mais elle existe. Europless ne sera pas un second Maastricht.

L’EUROPÉENNE – Maastricht partait d’une volonté d’ouverture…

L’ACTIONNAIRE – Et Europless de demantèlement du sud de l’Europe. Maintenir l’Italie et l’Espagne dans leur intégrité dev’nait impossible.

L’EUROPÉENNE – Rome et Madrid ne disent pas autre chose…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Rome et Madrid ne disent peut-être pas autre chose, mais en ce qui concerne la Calabre, c’est Rome qui nous a plantés. Reste à savoir maintenant si la recapitalisation d’Europless, de plus de 7 milliards d’euros, qui est demandée aux banques calabraises et à celles des deux régions espagnoles, sous forme notamment de conversions de prêts j’crois, non ?

L’ACTIONNAIRE – Ouais ouais, tout à fait.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Reste à savoir donc si cette recapitalisation d’ma région et des deux régions espagnoles peut sauver ma fromagerie…

L’ACTIONNAIRE – L’ex-Calabre tout comme l’ex-Andalousie ou l’ex-Estrémadure ont un besoin urgent d’capitaux et par conséquent, elles ne peuvent pas décourager les investisseurs… Ça s’rait courir au suicide.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – C’qui veut dire… ?

L’ACTIONNAIRE – C’qui veut dire Madame, que nous sommes convaincus que le recentrage de vos activités sur ce qui a constitué jusqu’ici la force de vos régions sous-industrialisées – je parle du tourisme – constitue la meilleure stratégie, en fait la seule à adopter pour assurer votre croissance… Enfin vot’ croissance…

L’EUROPÉENNE – … Et faire fructifier les investissements d’leurs actionnaires.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Attendez, vous voulez quoi ? Que j’transforme mon unité d’production en étable-vacances ? En Musée d’la fromagerie ?

L’ACTIONNAIRE – Madame, est-ce que vous avez déjà mis les pieds ailleurs que dans votre pierrier ?

L’ARTISANE FROMAGÈRE – ?????

L’ACTIONNAIRE – Est-ce que vous vous êtes déjà posé, ne serait-ce qu’une seule fois, la question de savoir pourquoi tout l’monde se barre de vos montagnes là ?

L’EUROPÉENNE – Madame attend peut-être qu’un grand groupe rachète ses chèvres…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Les gens s’barrent de nos montagnes comme vous dites, parc’que Rome et Bruxelles ont tout fait pour qu’is s’barrent… On nous a bassinés pendant vingt ans avec la construction d’l’Europe, mais cette construction de l’Europe ne se fera pas tant qu’on fera le jeu des investisseurs et d’la spéculation !

L’ACTIONNAIRE – Il ne s’agit plus d’la construction d’l’Europe Madame. La construction de l’Europe vous l’avez manquée. Aujourd’hui, il s’agit de vous restructurer.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Attendez, pendant trois ans j’me suis cassé l’cul à mettre toute ma fromagerie aux normes, et maintenant vous v’nez m’dire qu’on doit s’restructurer ?

L’ACTIONNAIRE – Madame, je crois que vous n’avez pas très bien compris… En passant sous l’contrôle d’Another Way Now, vous allez être regroupés dans une entité à responsabilité limitée baptisée Europless… OK ? Rome ayant cédé la plupart des régions d’entrée d’gamme du sud de la péninsule italienne, vous n’êtes plus dans l’Union européenne…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – « Mais au sein d’une entité à responsabilité limitée »…

L’ACTIONNAIRE – Exactement. Donc, il ne s’agit plus d’répondre aux normes d’une Union européenne qui ne vous concerne plus ou à des critères que vous n’avez jamais été capables d’assumer – je parle de Maastricht –, mais de vous repositionner dans cette nouvelle entité et surtout sur un segment un peu plus ambitieux qu’celui d’vos fromages à pâte…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – …

L’ACTIONNAIRE – Pâte dure, pâte molle ?

L’ARTISANE FROMAGÈRE – … Pâte molle…

L’ACTIONNAIRE – Pâte molle, bon… Ben aujourd’hui, Another Way Now envisage de supprimer des activités comme la vôtre.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Ben voyons… Et mes chèvres, elles se r’positionnent où ? Dans Eurochèvres ? C’est toi qu’émets les titres ?

L’ACTIONNAIRE – Mais si vous y t’nez tant qu’ça à rester dans vot’ secteur de fromages à pâte molle… Allez-y, faites-nous des propositions… Vous avez fait une étude de faisabilité pour pénétrer l’marché dans votre catégorie d’fromage ? Comme apparemment vous êtes un peu prise par votre étable là, vous pensez externaliser pour la distribution ?

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Attendez, chacun son boulot et la distribution c’est pas mon boulot, moi mon boulot c’est d’faire des fromages…

L’ACTIONNAIRE – Ça on a compris.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Maintenant si vos réseaux d’distribution n’savent pas r’pérer la qualité des produits comme les miens, si pour pénétrer l’marché faut faire d’la quantité, si vot’ marché, c’est celui du Gouda sous vide ou du cendré made in Hong Kong, j’crois qu’c’est pas vraiment mon problème… C’est plutôt sui du consommateur… Et puis jusqu’à preuve du contraire, c’est pas au goût d’s’adapter au marché… Ou alors si c’est l’cas faut p’us faire d’fromage, faut faire, j’sais pas moi… D’toute façon j’crois qu’on parle pas d’la même chose.

L’ACTIONNAIRE – J’crois surtout, Madame, que vous n’aurez plus les moyens de faire vos fromages. Another Way Now, une fois encore, c’est pas Bruxelles. On n’parle plus d’aide Madame, mais d’obligation de résultats. Et j’suis désolée d’vous l’dire, mais c’est pas en aménageant une étable qu…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – De VOTRE point d’vue ! Au Canada…

L’ACTIONNAIRE – Mais l’Canada Madame, avant d’en parler, faut déjà savoir si vous pouvez les vendre ailleurs que derrière votre baie vitrée ou dans les trois quatre p’tits marchés pour touristes qui s’courent après dans vot’ rayon de quatre-vingts kilomètres ! Au Canada, Madame, il faut savoir que seuls les distributeurs de fromage peuvent demander une quote-part de la portion non utilisée du CT du fromage.

L’ARTISANE FROMAGÈRE –  ??…

L’ACTIONNAIRE – Contingent Tarifaire. Et – « Distributeurs de fromage », Madame, s’entend, aux fins d’la loi sur les licences d’exportation et d’importation, des compagnies qui, en 2005, ont vendu plus de 100 tonnes de fromage à des détaillants, et dont plus de 35 % des revenus bruts sont dérivés de la vente de fromage.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Moi, la vente des fromages, c’est 100 % d’mes revenus.

L’ACTIONNAIRE – Peut-être, mais vous en vendez sûr’ment pas des tonnes et surtout, c’est pas en restant derrière la baie vitrée d’votre étable que vous allez développer vos ventes auprès des détaillants… Mais bon, le problème n’est pas là… et vous l’savez bien…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – La transformation artisanale du lait, ça vous supportez pas, hein… Nos régions « sous-industrialisées » comme vous dites, sont pauvres, ce sont des régions de chèvres et d’moutons, ça non plus vous supportez pas à Francfort ou à Londres… C’est un pays rude Madame, un pays de vent, avec une végétation sauvage, une terre brûlée par le soleil, une terre sèche… Matin et soir, été comme hiver, qu’il pleuve, qu’il vente ou qu’il neige, on trait nos chèvres et on les trait avec amour, pas en espérant faire du chiffre. Après, il faut recueillir le lait, le filtrer…

L’EUROPÉENNE – Oui bon abrégez parc’que…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Parc’que quoi ? Vous aimeriez que j’la ferme hein ? Qu’on la ferme tous, qu’on arrête de vous faire chier avec nos problèmes d’égouttage et d’affinage… Avec nos réalités du Sud… Ah ça vous dégoûte hein, mais dites-le qu’ça vous dégoûte… Dites-le qu’vous attendez qu’une chose c’est qu’on crève, qu’on crève avec nos chèvres… J’ai grandi sur cette terre, ce « pierrier » comme vous dites, eh bien c’pierrier Madame, il m’a tout donné… Cette terre, c’est notre sueur et notre sang… c’est notre fierté, c’est…

L’ACTIONNAIRE – Écoutez Madame, personne ici ne conteste la dur’té de votre vie dans votre étable perdue au fin fond d’la Calabre. Il suffit d’vous imaginer au volant d’votre petite voiture réfrigérée pour aller vendre vot’ cinquantaine de fromages à pâte molle pour s’en convaincre… Il n’en demeure pas moins que c’est pas avec une étable aménagée et un p’tit véhicule réfrigéré que vous allez créer d’la valeur pour nos actionnaires. Le problème il est là.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Ouais, ben jusqu’à preuve du contraire, c’est l’affinage qui détermine la qualité d’ma cinquantaine de fromages à pâte molle – c’est-à-dire, de MON travail, et pas les rapports d’vos commissions à la con et encore moins des actionnaires. Merde.

L’ACTIONNAIRE – Madame, je veux bien mettre votre énervement sur le compte de votre inadaptation aux réalités du marché ou de votre pauvreté, mais…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Tu veux parler marché ? On va en parler ! Lors de la conférence ministérielle de Cancún, en 2003, personne à l’OMC s’est entendu sur un document cadre pour l’agriculture, personne – la conférence s’est même terminée avant qu’les ministres aient pu dire quoi qu’ce soit sur c’document – qui cont’nait bien sûr des éléments qui parlaient en not’ faveur… Pas tous, mais y en avait. Alors il disait évidemment qu’les négociations devaient décider quand toutes les subventions à l’exportation en agriculture devaient prendre fin… Bon, là c’est clair que j’peux pas êt’ d’accord, mais d’un aut’ côté, il cont’nait deux trois idées intéressantes comme l’approche intégrée en matière d’accès aux marchés, où les mecs avançaient l’idée que c’est les conditions et surtout les modalités qui régissent l’élargissement, des contingents tarifaires justement, et c’est elles qui devaient être négociées, même si c’est clair que dans c’domaine, y a encore un gros boulot à faire…

L’ACTIONNAIRE – Quelles modalités ?

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Ben les modalités d’production.

L’ACTIONNAIRE – Oui… et alors ? Là j’avoue que…

L’ARTISANE FROMAGÈRE – Faut plus d’soixante jours pour faire les fromages que j’fais…

L’EUROPÉENNE – Madame, en 1996, l’article 24 de l’arrêté du 30 décembre 1993 a été abrogé. Vous l’savez. Il a été abrogé et remplacé par un certain nombre de dérogations à l’obligation d’respecter certaines des dispositions des articles 6, 7 et 9 (1o et 2o) qui peuvent être accordées aux établissements de fabrication de fromages comme les vôtres d’une durée de maturation de soixante jours au moins ou d’autres produits à base de lait présentant des caractéristiques traditionnelles.

L’ARTISANE FROMAGÈRE – C’est exactement c’que j’dis.

L’EUROPÉENNE – Attendez, ces dérogations concernent, et jusque-là on est d’accord, la nature des matériaux composant les équip’ments spécifiques à la préparation, au conditionnement ou à l’emballage des fromages, et les caves d’affinage ou les salles de maturation d’ces mêmes fromages, donc en gros, pour c’qui vous concerne, votre ancienne étable à vaches. Mais, et c’est là qu’je veux en v’nir, aux fins d’cet arrêté, on entend par « produit à base de lait présentant des caractéristiques traditionnelles » les produits à base de lait dont l’existence est soit historiquement reconnue et remonte à au moins cinquante ans, soit définie par un référentiel technique ou des méthodes de fabrication codifiées ou enregistrées dans vot’ pays par un syndicat professionnel ou par une association représentative de producteurs – ou productrices – comme vous, soit protégée par un texte réglementaire de portée nationale. Est-ce que vos fromages sont historiqu’ment reconnus ? Quand on voit vot’ production et la façon dont vous d’vez batailler pour pouvoir les vendre en dehors de votre fromag’rie, on s’doute que non ; tout comme on s’doute, et dites-nous si j’me trompe, que vos techniques et surtout vos méthodes de fabrication ne sont pas forcément celles qui sont codifiées ou enregistrées par un syndicat professionnel ou par une association représentative de producteurs… Et même si elles sont bien enregistrées…

L’ACTIONNAIRE – Mais enregistrées ou non, vous savez très bien qu’ça change pas l’fait que l’fromage, au niveau retour sur investiss’ment, c’est peanuts ! J’veux dire, on va pas passer trois heures non plus sur cette histoire de fromagerie…

L’EUROPÉENNE – L’assurance de la qualité passe par la traçabilité du processus de production… Les diarrhées sanglantes, c’est pas moi qui les ai inventées.

L’ACTIONNAIRE – OK, mais j’vous rappelle quand même qu’on parle de recapitalisation et d’plan d’redress’ment là… Et assurance que les chèvres de Madame vont pas r’filer la diarrhée aux bambins qui viennent visiter son étable ou pas, c’est pas avec sa cinquantaine de fromages à pâte molle qu’on va r’dresser l’ex-Calabre… Faut être clair, in fine, le plan d’redress’ment se traduira par une réduction de près de moitié du nombre de ces activités qui servent à rien… La Calabre, c’était quand même 25 % de chômeurs, faut pas l’oublier…

LA RÉGIONALE – Et près de 50 % chez les jeunes…

L’ACTIONNAIRE – Voilà, c’est pas moi qui l’invente hein.

L’EUROPÉENNE – Ben oui on l’sait, la Calabre c’est l’agriculture – oliviers, agrumes… un peu d’bois (châtaignier, sapin…) et puis l’élevage, point.

L’ACTIONNAIRE – Raison d’plus pour passer à aut’ chose. J’veux dire, dans une boîte, les dirigeants subissent une pression quotidienne pour réaliser les résultats qu’on attend d’eux… Vous voulez quand même pas qu’on s’attendrisse sur une nana qui veut pas sortir d’sa fromag’rie…

L’EUROPÉENNE – Oui enfin là, on est quand même dans l’cas d’une région…

L’ACTIONNAIRE – On ÉTAIT… dans l’cas d’une région. [S’adressant à l’artisane fromagère.] Donc pour vous, la stratégie c’est simple hein… persuader les investisseurs que vot’ Calabre leur offre les meilleures perspectives de rend’ment financier. Point. J’veux dire, le reste c’est…

L’EUROPÉENNE – Et les foyers qui vivent encore à six ou sept sur un seul salaire ou une pension que détient EBC ?

L’ACTIONNAIRE – Les attentes des consommateurs en matière de pays pauvres, de service et d’prix sont plus fortes que jamais et continuent à augmenter… – la majorité des pays d’Europe du Nord ont des coûts salariaux nettement plus élevés que leurs concurrents sous-industrialisés du sud de l’Europe – ces dernières années, le capital s’est donc fort logiquement tourné vers le Sud. Cependant, jusqu’ici ce Sud ne pouvait offrir que de faibles perspectives de développement avec ses ouvriers et ses agriculteurs. Donc de toute évidence, la première action stratégique à adopter est d’fuir l’agriculture.












Épilogue

HANS-JEREMY GLASSFINE – Je ne puis prédire combien de temps il nous faudra pour convaincre cette dame pour qu’elle arrête de nous gonfler avec son étable aménagée et son p’tit véhicule réfrigéré. Son r’cadrage ne produira son plein effet que sur un long terme et c’est à nous de continuer à envisager, avec nos actionnaires, des solutions de rechange à la consolidation de ces espèces de managers en bottes de caoutchouc qui en fait génèrent des cacahuètes ; mais que ceci soit clair, nous ne laisserons pas ces populations qui restent accrochées à leurs chèvres nous emmerder longtemps. La recapitalisation et le redressement de ces populations en voie de pasteurisation est en marche. En janvier 2007, la Calabre, l’Andalousie et l’Estrémadure seront pleinement intégrées, ce qui devrait renforcer notre position sur le marché européen et nous permettre de doubler nos marges opérationnelles en deux ans. D’ici là, il s’agit pour nous de décourager toute subvention, toute forme d’aide à la modernisation de l’agriculture ou autres plans de conversion en agriculture biologique et à terme, tout comportement fermier.

La restructuration des mentalités agricoles a un coût – celui d’la suppression de tous ces bleds où à trois heures d’l’après-midi t’entends les mouches voler. Et elle suppose qu’on arrive à bien faire comprendre à cette dame dans son p’tit véhicule réfrigéré que l’plan j’ai grandi sur cette terre, cette terre m’a tout donné, cette terre c’est notre sueur, cette terre c’est notre sang, cette terre c’est notre fierté, c’est fini, terminé.

Je vous remercie de m’avoir écouté.











Les mecs qui réalisent qu’y a un truc qui va pas


Les mecs qui se posent deux ou trois questions de base

Jean-Charles regarde Pascal arrivant sur scène avec une démarche peu assurée.

JEAN-CHARLES – Jte regarde marcher là… et jme dis, c’est sympa cette manière de pas trop assumer tes couilles… ‘Fin jveux dire ta démarche un peu genre j’y arrive pas… Non mais jveux dire tu trottines derrière les mecs, tu sais pas comment tdéplacer dans l’espace… T’es pas d’dans quoi. Y a un côté inachvé… enfin branque dans ta masculinité, squ’est plutôt sympa ! ‘Fin en tout cas dans lcadre d’une redéfinition du masculin, mais bon…

PASCAL – Mais bon quoi…

JEAN-CHARLES – À un moment faut pt-être qu’on spose la question dsavoir si y a pas dla dmande pour ça aussi…

PASCAL – ????

JEAN-CHARLES – Lcôté jpose bien mes couilles…

PIERRIC – Ouais y en a qu’aiment ça quand même… ‘Fin on pouvait pas trop ldire dans lfilm qu’on vient dtourner parce que c’est un truc qui risque de circuler un peu, mais bon si on rvient aux fondamentaux…

 

JEAN-CHARLES – Tu penses à Marine ?

PIERRIC – Ah elle c’est sûr que niveau relation… On peut pas dire que lchamp des possibles soit très large… Avec elle c’est vite cadré !

PASCAL – C’est vrai kdans lgenre jte mets mes seins sous lnez et on discute, elle est dans ltop ten… [Pause.] On peut ldire ça non ?

JEAN-CHARLES et PIERRIC – …

JEAN-CHARLES – Ouais enfin on choisit pas ses seins !

PASCAL – Ouais mais on choisit ses décolletés donc… Enfin décolleté… là on sait même plus si on peut encore appler ça un décolleté. ‘Fin là jpense à la smaine dernière…

PIERRIC – C’est clair ksa oriente quand même la conversation…

JEAN-CHARLES, perdu dans ses pensées – Jsais pas… y a un truc qu’a clairment merdé…

PIERRIC et PASCAL – ????

JEAN-CHARLES – Jveux dire à un moment donné… Dans la construction dnos rprésentations… ‘Fin celles qu’on sdonne de nous-mêmes…

PIERRIC et PASCAL – ???

JEAN-CHARLES – Celles qui accompagnent les modalités dl’échange entre les sexes.

PIERRIC, tout bas, vraiment pas convaincu, mais voulant pas contredire – Ah OK.







Le mec qui srend pas compte comment il se déplace dans l’espace


Pierric entre en scène, traverse le plateau les mains dans les poches de son complet veston, la démarche assurée, le regard sûr de sa prestance et convaincu de l’effet qu’il peut produire sur d’éventuels regards féminins.



JEAN-CHARLES – Mais t’as vu comment tu marches ? Comment tu tdéplaces dans l’espace ? C’est quoi ton rapport aux rues d’Dunkerque là ? T’exprimes quoi là ? C’est quoi ton rapport à l’autre ?…

[Pierric qui srend pas compte comment il se déplace dans l’espace regarde ses chaussures. Long silence.]

JEAN-CHARLES – T’es en train de conquérir quoi là ? C’est quoi la direction kprend ton corps ? C’est quoi lsens de ton déplacement là ?…

[Pierric détourne son regard de celui de son collègue énervé. Sa langue vient faire une bosse sous sa joue.]

JEAN-CHARLES – Et ça dit quoi cette langue que tu mets sous ta joue comme ça là ? C’est quoi ton moteur exactement ? Tu prends dla distance avec l’espace-temps qu’on partage avec PASCAL c’est ça ? T’es au-dssus du moment qu’on est en train dvivre devant les gens là ? T’es habité par une importance supérieure aux blaireaux qui sont dans ton champ dvision ? T’as achté lplateau ?







Les mecs qui réalisent que les femmes architectes font pas des gros monuments

PASCAL – Mais bander, c’est pas culturel si ?

PIERRIC et JEAN-CHARLES – !!!!????

PASCAL – Non mais là comme on est en train dtout rmettre en cause, d’analyser des trucs tout ça… Jme dis autant y aller quoi…

JEAN-CHARLES – Ouais là la dialectique nature/culture c’est pas très opérant…

PASCAL – Mais qui a la plus grosse oui…

PIERRIC et JEAN-CHARLES – …

PASCAL – Qui a la plus grosse tour par exemple…

PIERRIC – « Tour » comme les tours jumelles qu’y avait à New York ?

PASCAL – Yes. Et kmaintnant y a à Hong Kong, en Malaisie ou dans les nouveaux pays là, genre Dubaï…

PIERRIC – Y a des femmes architectes… ?

PASCAL et JEAN-CHARLES – … ???

PIERRIC – Jveux dire qui font des…

[Ils se précipitent vers l’ordinateur.]

PASCAL – Tape « Femmes architectes »…

JEAN-CHARLES – Ben apparemment pas trop… En France, 12 % de la profession… Suisse 10,7 %, Grande-Bretagne – 6 !!!!!!!

PASCAL – Ouais alors j’imagine dans des pays comme la Grèce ou lPortugal…

JEAN-CHARLES – Eh ben non ! Enfin si, mais pas autant knous – 32 en Grèce, 24 au Portugal… Et Roumanie les mecs 32,9 % ! Roumanie !

PIERRIC – Ouais mais bon, ça reste ptit bâtiment…

PASCAL et JEAN-CHARLES – !!!!????

PIERRIC – Vas-y tape : « Femmes architectes qu’ont fait des gros monuments »…

JEAN-CHARLES – Non mais là comme ça on va rien trouver…

PIERRIC – Ben alors tape « femmes architectes » en expression exacte, puis tu rajoutes les mots « tour » et « monumental »…

PASCAL – 617 résultats…

PIERRIC – Tape sans « monumental ».

JEAN-CHARLES – 3 500… Mais là du coup les « tour » en fait c’est « tour de table », « autour », « tour à tour ».

PIERRIC – Et si tu tapes « grands projets »…

JEAN-CHARLES – 309…

PIERRIC – Et on a quoi ?

JEAN-CHARLES – Ouais d’accord, ça tourne autour de deux trois collectifs qu’essayent de faire bouger les lignes en fait…

PASCAL – Des collectifs de femmes ?

JEAN-CHARLES – Hmmm…

PIERRIC – Bon ben pose clairment ltruc, jsais pas tape carrément « grandes réalisations architecturales »… en expression exacte et « femmes architectes »…

JEAN-CHARLES – En expression exacte aussi ?

PIERRIC – Mmm…

JEAN-CHARLES – 2 réponses… 0,19 seconde…

PASCAL – En même temps quand t’es une ville ou un État, si lbut c’est d’avoir la plus grosse… c’est clair qu’is vont pas faire appel à des femmes… Ou alors…

PIERRIC – Alors quoi ?

PASCAL – Non rien…







Les mecs qui pensent que c’est compliqué dbaiser équitable

JEAN-CHARLES – Mais vous… sexuellement… vous en êtes où ?

PIERRIC et PASCAL – … ???

JEAN-CHARLES – Jveux dire, au niveau fantasmes… vous arrivez encore à imaginer des trucs ou… ?

PIERRIC – Ben, c’est compliqué dbaiser équitable… En fait.

PASCAL et JEAN-CHARLES – !!!!!?????

PIERRIC – Ben jsais pas vous, mais la pulsion, à un moment faut la déclencher non ? La pulsion c’est pas… ‘fin c’est une sortie dsoi quand même… ‘Fin en tout cas ça tfout dans des états qui sont pas forcément politiqument corrects… Au niveau dtout squ’on a dit tout ça…

[Les autres le regardent légèrement dubitatifs.]

PIERRIC – Bah jsais pas c’est une poussée vers autrui, non ? Donc un truc un peu… un peu violent quoi… ‘Fin y a toujours au moment où tu forces un peu… la nana…

[Les autres de plus en plus dubitatifs.]

PIERRIC – Non mais évidemment quand elle est d’accord…

[Les autres, consternés.]

PIERRIC – Non mais sque jveux dire c’est que… tu vas pas baiser en disant « pardon Madame est-sque jpeux vous pénétrer sans mouvements de violence et sans vous posséder même si c’est à moi d’exercer une poussée »…

[Les autres se regardent.]

PIERRIC – Non mais là les mecs vous êtes lourds… On parle mécano là… Enfin mécano et chimie. Et puis bon un orgasme excusez-moi mais c’est pas cool… tu tcrispes, t’as des scousses, un peu désarticulées…’Fin tu baises pas bisounours quoi !

JEAN-CHARLES – Ouais… ‘Fin moi à un moment j’étais avec une féministe…

PIERRIC – Celle qu’était végétarienne là ?

JEAN-CHARLES – Mmm… Bon elle son truc c’était dse faire insulter…

PASCAL – J’en étais sûr !

JEAN-CHARLES – C’était super compliqué…

PASCAL – Ben c’est vrai kjt’imagine mal en train de… ‘Fin jte vois pas trop dire « Prends ça sur ton cul sale pute »…

PIERRIC – Ouais puis dire « sale pute » à une nana qui s’habille avec des fringues qu’elle fait elle-même… ça colle pas bien… ‘Fin ça sonne bizarre non ?

JEAN-CHARLES – Hmmm…

PASCAL – C’est vrai que pour une non-violente c’est un peu contradictoire… Bon en même temps vous allez mdire c’est pas parsque tu fais tes habits toi-même que ça t’empêche dte crisper…

JEAN-CHARLES – Non mais lproblème c’est d’assumer des modalités d’échanges entre les sexes qui, traduites dans l’espace social, grosso modo sont celles contre lesquelles tu tbats… ‘Fin moi j’y arrive pas. ‘Fin j’y arrive plus…

PIERRIC – T’as rnoncé au cul ?

[Tronche silencieuse et tendue de JC.]







Le mec qui pense que les papas qui sont à la sortie des écoles c’est des losers

PASCAL – Y a pas beaucoup dpapas à la sortie des écoles…

PIERRIC ET JEAN-CHARLES – …

PASCAL – Enfin y en a mais bon c’est genre le grand frère, ou alors le mec qu’est en repos sjour-là… ou qu’est au chômage, ça ça arrive aussi… et puis voilà.

PIERRIC – Ben autrement t’as kdes losers… si tu rgardes bien.

[Échanges de regards entre Pascal et Jean-Charles, haussement des sourcils.]







Le mec qu’était gêné dans son bonheur pendant la révolution en Égypte

JEAN-CHARLES – Mais vous voyez moi… par exemple pendant la révolution en Égypte… j’étais gêné dans mon bonheur…

PIERRIC – C’était beau cette révolution, cette montée d’un possible… jour après jour, comme ça…

PASCAL – Ouais mais attends, apparemment il parle d’autre chose là…

JEAN-CHARLES – Les femmes étaient rares à l’image… C’était beau effectivment… fort, super fort… Mais les femmes étaient rares… à l’image.

PASCAL – Au fil des jours on commençait à en voir de plus en plus, quand même, non ?

JEAN-CHARLES – Hmmm…







Le mec qu’a honte d’être un mec en fait

JEAN-CHARLES – Moi jvois c’est quand jbosse sur mes projets que jcommence à gamberger. Et en fin dcompte à presque avoir honte d’être un mec… À msentir coupable quoi.

PASCAL – Mais coupable de quoi ?

JEAN-CHARLES – Ben d’être un mec, dme dire comme ça… Bon déjà que si mon projet est pris, il prend peut-être la place du projet d’une nana…

PASCAL – Non mais ça…

JEAN-CHARLES – Ah ben si !

PASCAL – Non mais faut pas non plus… Jveux dire des fois t’as un projet, i plaît ou il intéresse ou jsais pas, mais bon en tout cas c’est lprojet qui compte et c’est ça qu’on juge point… Et t’as pas à…

JEAN-CHARLES – Ben j’en suis pas si sûr ! Déjà une nana on lui demandera toujours de prouver plus de trucs qu’un mec… jveux dire à niveau égal… Toujours. Et deuxièmement…

PASCAL – Ouais enfin ça a un peu changé ça… Rgarde rien kdans l’entreprise de transport de ton frère… y a trois camionneuses…

JEAN-CHARLES, regardant Pascal de travers – … ?!

PASCAL – Non mais jveux dire…

JEAN-CHARLES – Et deuxièmement… tu te dis que si on choisit ton truc, c’est parce que ça travaille à un endroit qui quelque part est totalment informé par le masculin… En tout cas inconsciemment.

PASCAL – Genre on s’en rend pas compte, mais sque tu produis en fait c’est un truc conçu par un système de pensée dmecs et comme c’est jugé par des mecs… ou des nanas qui pensent… ben comme des mecs… enfin inconsciemment… ben c’est ton truc qui passe et pas celui d’une nana ?

JEAN-CHARLES – En gros…

PASCAL – …

JEAN-CHARLES – Donc oui du coup, jme sens moi-même assez mal avec sque jfais, finalement. Et ça va assez loin parsque j’aurais plutôt tendance à dévaloriser quasiment tout sque jfais parsque jme dis que c’est jugé dans et par une culture majoritairement informée, formée, voire formatée en fin dcompte, par un inconscient collectif, ben… masculin… Donc que du coup, ben que sque jfabrique, en fait c’est…

PASCAL – Ah ouais donc toi t’es vraiment…

JEAN-CHARLES – Ouais jsuis vraiment ouais.











Mon goal en mode fiction


Épisode 1

Bar équitable du lycée

BERTILLE – Tu mfais un café Mattéo ?

MATTÉO, préparant le café – OK, tu veux du sucre avec ?

BERTILLE – Non merci, pas dsucre.

MATTÉO – Ok pas dsoucis jte fais ça.

CHARLINE – Eh vous savez quoi ? On va faire une fiction radio sur le sens de la vie… en mode genre – Qu’est-ce qui tdonne envie de te lever lmatin !

BERTILLE – Oh noooon ! Pffff… Moi c’est lgenre de truc, jreste couchée direct ! [Elle se rendort.]

CHARLINE – Ouais, je sais c’est un peu relou. Et en plus ! En plus… i paraît que ça doit un peu avoir à voir avec l’art !…

THIBAULT – Quoi l’art ???!!!! C’est une blague !

CHARLINE – Bon faut y aller…

BERTILLE – Ouais, allez…

[Iels sortent.]

 

CDI – Attablé(e)s autour d’une grande table, les 16 feuillettent chacun(e) un livre sur l’art

BAPTISTE – Genre ça ?… Des peintures ou des sculptures comme on a vu au musée des Beaux-Arts ?

MANON – Oui mais y a aussi le cinéma, la musique, comme arts.

THIBAULT – Ah non la prise de tête ! En plus, ça commence le lundi matin ! j’ai vraiment pas envie d’y aller !

SIMON – Ça va être noté ?

MATTHIAS – Malade va ! C’est un artiste qui vient comme intervenant ! Donc ça va pas être noté. [Un petit temps de silence.] Bon, par contre ça va durer une semaine… Voire même un peu plus avec les jours où i va nous expliquer le projet donc pfff…

THIBAULT – Pfffff !…

SIMON – Donc, il va venir avec la réponse ?

MATTHIAS – Mais non le prof dit qu’il vient pour travailler avec… avec quoi déjà… attendez, j’ai noté ça sur un papier parce que c’est un truc vous allez halluciner… [Dépliant son papier.] Ah voilà ! Il veut « travailler à partir et avec » ! « À partir et avec » ! déjà… ! … « avec nos désirs, nos aspirations, nos interrogations, ce à quoi on rêve » tout ça… ! Donc je confirme, ça va être relou !

THIBAULT – En plus à la radio ! Waah ltruc de vieux !

BAPTISTE – Parle pour toi gros, perso j’écoute la radio tous les jours hein !

Couloir – Devant les casiers

THIBAULT – Ah oui c’est vrai, toi t’es fan des bas-fonds du classement dla ligue 1 ! Is se sont pris combien déjà le Dijon FCO contre le PSG la semaine dernière ? Sinon c’est cool de pouvoir s’écouter sur la radio que t’écoutes habituellement ! Tu vas pouvoir te la péter grave !

BAPTISTE – C’était en Coupe de France, c’était pas en championnat. Mais bref, ouais jsuis pas vieux et j’écoute France Bleu !

CHARLINE – En Coupe de France MASCULINE les mecs et pas en championnat MASCULIN !

DANIEL – Oui et alors ? Pourquoi tu lui dis ça ? On sait bien que c’est pas les féminines !!!

CHARLINE – Ben justement on sait bien que c’est pas les féminines puisque quand c’est les féminines faut encore préciser genre la Coupe du monde féminine, la Champions League féminine… C’est marrant hein, quand c’est pas précisé, c’est toujours masculin ! C’est bizarre non ?

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR, chuchotement – Là, Charline fout la gomme sur un truc qui lui tient à cœur – la visibilité et la reconnaissance du foot féminin…

CHARLINE – Et quand je dis que l’OL a gagné six fois la Champions League, on me demande si j’ai pris des trucs ! Parce que dans la tête des gens, l’OL c’est une équipe de foot de mecs ! Et que la Champions League, c’est évidemment la Champions League des mecs ! Et c’est évidemment pas l’Olympique Lyonnais… masculin qui rafle les titres !

DANIEL – Six fois ?

CHARLINE – Yes ! En 2011, 2012, 2016, 2017, 2018 et 2019.

SIMON – Ah oui, ça, ça arrivera jamais à une équipe de foot française !

CHARLINE – De mecs !

SIMON – Oui oui de mecs ! Mais euh, on n’est pas hors sujet là ?

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR, chuchotement – Non Simon, là, Charline aborde la question de la visibilité et de la reconnaissance des femmes dans certaines fonctions, certaines activités perçues majoritairement par l’inconscient collectif comme des activités naturellement réservées aux hommes.

SIMON – Mmm… En sport et dans ltravail ?

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR, chuchotement – Yes, sachant que le sport de haut niveau devrait être un travail pour les femmes comme il l’est pour les hommes…

SIMON – Mais y a des femmes pros !

CHARLINE – Ouais, mais faut voir avec quels salaires !!!! … Surtout si on compare à ceux des pros de la Champions League MASCULINE !

DANIEL – Ah c’est vrai ça, les mecs roulent en Ferrari et les meufs en Twingo…

THIBAULT – T’as quelque chose contre les Twingo ?

DANIEL – Non mais c’est pour donner une image gros !

SIMON – Ah bah là on est dans lsujet !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR, chuchotement – Là, chers auditeurs, chères auditrices, vous devez imaginer quinze regards interrogateurs tournés vers Simon…

SIMON – Bah si l’art, c’est des images qui nous aident à comprendre le monde, à lquestionner… Là avec l’image de la Twingo ça marche non ?

THIBAULT – Oh là là, comment t’as dead ça mec !

SIMON – J’avoue.

BAPTISTE, imitant un ton d’intello – En fait là on touche à la question de l’impensé de la langue et des représentations qui construisent inconsciemment notre imaginaire.

DANIEL – Euh… Tu sors ça d’où gros ?

BAPTISTE – Ben c’est dans les répliques que jdois dire ! [Montrant sa feuille aux autres.] Regardez, là ce qui est surligné en jaune, c’est ce que je dois dire !

MATTHIAS – Sah ! Y a quelqu’un qu’a dit à l’auteur qu’on n’avait pas philo en première ?

CHARLINE – On s’en fout franchment ! Sérieux, pour réfléchir sur l’absence de représentations des femmes dans certaines activités… dans le sport ou dans ltravail, y a pas besoin d’attendre les cours de philo pour commencer à y penser !

MATTÉO – Y a pas que dans le sport ou certains métiers que les femmes sont sous-représentées… Bon là le festival où va y avoir notre pièce de radio, I-Nov-Art là, ça a à voir avec l’art apparemment, mais euh… dans l’art, genre peinture, sculpture, théâtre, littérature, musique tout ça… vous en connaissez beaucoup vous des noms dfemmes ?

BERTILLE – Et toc !

DANIEL – Bertille ? Mais jcroyais que tu dormais ?

CHARLINE – En même temps c’est normal, pendant longtemps les femmes avaient même pas ldroit d’étudier et quand elles produisaient de la pensée ou de l’art, personne les prenait au sérieux donc…

 

DANIEL – Oui mais ça fait quand même longtemps que y a des femmes dans les orchestres, y a des danseuses, des actrices…

CHARLINE – Ouais des interprètes de trucs écrits par des hommes, mais pas des créatrices !

BERTILLE – Et re-toc !

CHARLINE – Mais même encore maintenant, regardez dans lcinéma, les femmes quand elles ont un prix c’est comme actrices, quasiment jamais comme réalisatrices et dans les festivals super prestigieux, alors là jamais ! Elles sont même pas nominées ! La Palme d’or à Cannes, c’est pas la Palme d’or du cinéma, c’est la Palme d’or du cinéma MASCULIN ! Et je parle pas du rap ou de l’électro parce que là !…

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Gros malaise dans le milieu du cinéma mondial, qui, selon nos toutes dernières informations, est totalement sonné par le recadrage-coup de poing assené par Charline… Le cinéma mondial actuellement au sol, va-t-il se relever… ?

TOUT LE MONDE, décomptant chacune des 10 secondes comme c’est l’usage avant de déclarer une victoire par K.-O. dans un match de boxe – 10 !… 9 !… 8 !… 7 !… 6 !… 5 !… 4 !… 3 !… 2 !… 1 !… 0 !!!!…

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Yeeessss !!!! Victoire par K.-O. esthétique de la jeune génération sur le vieux monde !!!

SIMON – Mais euh… on peut avoir un sujet sur la Champions League en philo l’année prochaine ?

TOUT LE MONDE – Simooon !!!!!







Épisode 2

Studio France Bleu

DANIEL EN VOIX OFF NARRATEUR – Mon goal en mode fiction. Résumé de l’épisode 1. Alors que Charline prend la tête à tout lmonde avec le problème que pose l’absence de visibilité et de reconnaissance de certaines activités sportives et professionnelles exercées par des femmes et que Simon s’inquiète grave de la tournure philosophique que prend l’épisode alors que Bertille qui refuse de voir ça s’endort, Baptiste tente de recentrer les débats en sortant une phrase genre niveau bac de philo, avant que Charline revienne à la charge pour assener un coup trop fatal qui met définitivement K.-O. le cinéma mondial.

BAPTISTE – Donc c’est à moi de continuer à recentrer là ou c’est encore à Charline ?

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Non attends, jte dirai quand ça sera à toi !

BAPTISTE – OK.

[Sonnerie de réveil de portable.]

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – « Ah ah ah il est l’heure de te poser des questions sur le sens de la vie !… Enfin non pardon ! Sur le sens de TA vie ! »

BERTILLE, n’arrivant pas à se réveiller – Mmm…

UGO – Moi moi moi msieur ! Jveux bien me réveiller pour me poser des questions sur le sens que ma vie doit prendre !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Non toi Ugo on t’a pas sonné, donc tu dors !… En plus, on a déjà dit que tu serais pas dans cet épisode donc bon…

UGO – Mais j’étais déjà pas dans lpremier !!!!!

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Ugo ! Retourne rêver à tes fonds marins et on te réveillera quand ce sera ton tour !

UGO – Déjà un épisode de passé et on a toujours pas parlé du réchauffment climatique et de l’impact sur l’écosystème en général et sur l’écosystème marin en particulier, ça mchoque !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Mon goal en mode fiction ça parle du but que t’as dans la vie ! Et « mode fiction » ça veut dire qu’on en parle en mode art ! Donc bon… Et puis maintnant si ça tpose un problème, t’as qu’à t’adresser à l’auteur !!! Moi je lis le texte qu’il y a sur ma feuille !

UGO – Eh ben moi je dis que sauver la planète en réenchantant l’écosystème c’est tout un art ! Et que si on en parle pas dans un épisode c’est vraiment nul !

ÉTIENNE – « Réenchanter l’écosystème ? » Waaouhhh… mais c’est trop magnifique ! Faut qu’Ugo soit dans cet épisode !

SIMON – La Terre, faut plus la chanter, là faut la reconstituer.

ÉTIENNE – Pardon ?

MATTHIAS – Ouais Simon a raison, la Terre faut plus la raconter faut plus la filmer, faut poser la caméra, fermer l’ordi et aller la sauver avant qu’elle soit plus devant l’objectif, avant qu’elle ait disparu dnos écrans.

UGO – Alors là, bien dit !

FÉLIX – Tu parles de la terre euh…

SIMON – Je parle de la Terre, la Terre la planète quoi ! Et évidemment aussi la terre qui glisse entre les doigts… La terre c’est la vie ! Et moi j’ai pas envie que la vie glisse aussi entre mes doigts.

FÉLIX – Ah ouais t’es un poète toi !

SIMON – Un poète réaliste…

ÉTIENNE – En même temps… ça me rappelle un truc…

FÉLIX – Quoi ?

ÉTIENNE – L’histoire de sauver la Terre là… Quand on est allés au musée des Beaux-Arts avec l’auteur… À un moment, on est passés à fond devant les vieux tableaux genre Renaissance tout ça…

FÉLIX – Ouais pt-être et ben quoi ?

ÉTIENNE – Ben y avait un truc sur une catastrophe naturelle qu’allait arriver… Un truc qui fait un peu penser à aujourd’hui justement…

MANON – L’entrée des animaux dans l’arche de Noé !

ÉTIENNE – Yessss !!! C’est ça ! Trop forte !

MANON – J’avais pris une photo !

FÉLIX – Et qu’est-ce qu’ils disaient sur le tableau…

MANON, ouvrant l’appli photo de son téléphone et zoomant – Attendez on va zoomer sur le petit cartel qu’y a à côté du tableau… Voilà – « Entrée des animaux dans l’arche »… na na na na… « qui obtint un immense succès et fit l’objet de très nombreuses répliques et copies jusqu’au XVIIe siècle »…

FÉLIX – Mmm… ça nous dit pas grand-chose sur le tableau…

ÉTIENNE – Non mais t’as des yeux ! Regarde on voit bien que Noé, il fait rentrer plein d’animaux dans son arche là et qu’autour… le ciel est… Enfin on voit bien qu’il y a une grosse catastrophe naturelle qui sprépare !

FÉLIX – Genre tsunami ou cyclone ?

ÉTIENNE – Ouais genre.

MANON – Non mais c’est pas tsunami, c’est pas cyclone non plus, c’était un autre mot ! Attendez on va regarder ce qu’is disent sur Wikipédia parce que…

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Euh… moi sur ma feuille c’est pas écrit qu’on doit regarder des trucs dans Wikipédia hein !… Jsais pas si vous êtes au courant, mais on fait une fiction là, pas un exposé !

MANON – Peut-être, mais si le sujet, c’est le sens de la vie, là on est en plein dedans ! Et avant qu’on soit dans le sens de la survie, moi jpréfère prendre les dvants ! Parce que là désolée, mais on tourne en rond dans cet épisode ! Je vais pas rester là sans rien faire et attendre que le niveau dla mer monte jusqu’à mon cerveau !

BAPTISTE – Ouais de fou, Manon a raison ! À nous d’écrire nos vies ! Ne laissons pas les intérêts économiques et financiers l’écrire à notre place ! Surtout si c’est pour avoir de l’eau dans le cerveau !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Baptiste je t’avais dit que je te dirais quand ça serait à toi !

BAPTISTE – Oui mais là, bon apparemment, y a une mobilisation des acteurs et des actrices contre l’épisode, donc…

MATTÉO – Donc révolution ! On met un son d’rap pour faire monter la pression ?

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Bon, moi j’en ai ras le bol ! Adressez-vous à l’auteur parce que moi, je nsais plus quoi dire !

BAPTISTE – Quelqu’un a son 06 ?

MANON – Attendez, avant de taper le 06 de l’auteur, on va d’abord taper « Arche de Noé »… voir si ça raconte un truc qui pourrait nous servir… Ah voilà ! « L’Arche de Noé est, d’après la Bible, un navire construit sur l’ordre de Dieu afin de sauver Noé, sa famille, ainsi qu’un couple de toutes les espèces animales pour les sauver du Déluge sur le point d’advenir. » Ah voilà c’était « Déluge » le mot !

FÉLIX – Ah ouais donc c’est différent des cyclones et des tsunamis quoi !

MANON – Mais attends, j’ai pas fini ! « L’histoire figure dans le livre de la Genèse, du chapitre 6 au chapitre 9, correspondant à la Parasha Noah. Noé est souvent mentionné dans le Coran particulièrement dans la sourate 11, intitulée “Houd”, des versets 27 à 51. »

ÉTIENNE – Et qu’est-ce qu’is disent pour Déluge ? Ça doit pas signifier qu’il pleut beaucoup !

MANON – De fou ! Alors attends… « Déluge »… « Le Déluge est un mythe répandu dans de nombreuses cultures. C’est aussi un des plus anciens. Ce mythe étiologique… »

FÉLIX – C’est quoi « étiologique » ?

MANON – On s’en fout… « Ce mythe étiologique relate généralement des pluies catastrophiques et des inondations consécutives et a pour visée d’expliquer l’origine de la violence. »

ÉTIENNE – Ouais, c’est vrai que là des catastrophes climatiques consécutives, y en a !

BAPTISTE – Mmm… Après is disent que dans le Coran « il ne s’agit pas d’un déluge universel (seule la communauté de Noé est visée) ».

FÉLIX – Vous voulez pas regarder quand même pour « étiologique » ?

MANON – Non mais Félix, c’est bon là…

FÉLIX – OK, mais bon en tout cas pour le tableau sur l’entrée des animaux dans l’arche… ‘Fin, c’est vrai que tu remplaces « L’arche » par « Navette spatiale », ça fait un joli titre, mais bon… ça dit pas grand-chose sur le dérèglement climatique, si ?

BAPTISTE – Ben si ! Si tu replaces ça dans notre contexte aujourd’hui, ça peut alerter sur les dangers futurs du dérèglement ! Donc créer des images qui alertent… pour faire prendre conscience, changer les comportements tout ça… ça peut lfaire non ?

FÉLIX – Oui mais là c’est un peu abusé une navette quoi ! Avec l’arche les espèces animales et les hommes…

CHARLINE – Et les femmes !

FÉLIX – Ouais et les femmes… ben ils et elles restaient sur terre ! Là avec une navette spatiale ça veut dire que ça craint tellement qu’il faudra quitter la planète !

MANON – Ben ouais ça veut dire que ça craint tellement ! Donc c’est pas abusé ! Donc ça peut lfaire !

FÉLIX – Ah ouais c’est vrai… Oui donc si ça sconfirme, faudra sbarrer d’ici quoi… Non mais sérieux c’est trop malaisant dpenser à ça !

MANON – Ouais, ben c’est pour ça qu’i faut agir maintnant ! On va pas laisser la planète se faire dévaster par le dérèglement climatique sans rien faire ! Faut vite réagir là, avant d’avoir besoin d’une Navette de Noé !

ÉTIENNE – Oui t’as peut-être raison… Parce que là si on fait rien, les musées qui auront conservé la mémoire de notre époque, ben déjà la nature sur les tableaux y en aura plus beaucoup… et les dernières espèces en vie, ben elles auront embarqué dans la Navette de Noé…

BAPTISTE – En tout cas, on devient vraiment des poètes de la période du dérèglement climatique là ! La Navette de Noé ! Trop stylé !

FÉLIX – Euh mais… donc pour « étiologique » on oublie alors ?

MANON – T’es méga relou avec ton « étiologique » ! Tiens « étiologique » – « Se dit d’un récit mythologique qui vise à expliquer la signification et la valeur originelles d’un phénomène naturel, d’un nom, d’une institution ou d’un mode de vie. » C’est signé Larousse. Voilà, t’es content ?

FÉLIX – OK, le genre de mot dont on n’a plus besoin quoi vu kla science est là pour expliquer ltruc ! Enfin sauf si tu crois que le réchauffement climatique c’est du mytho !

MATTÉO – Donc non à l’inertie !… On met un son d’rap alors ?







Épisode 3

Studio France Bleu

DANIEL EN VOIX OFF NARRATEUR – Mon goal en mode fiction. Résumé des épisodes précédents. Conscients et conscientes que faut pas laisser les autres écrire notre avenir à notre place, vu l’état du monde et de la planète qu’on est en train de nous laisser, niveau inégalités hommes-femmes, écologie tout ça, des potes d’Olivier de Serres se mobilisent pour prendre en main le récit de leur avenir dans les épisodes d’une histoire qui au fur et à mesure qu’on avance semble de moins en moins claire.

Banc circulaire sur la pelouse du lycée

FÉLIX – Bon, on a des banderoles ?

MATTÉO – Pourquoi des banderoles ?

FÉLIX – Bah pour mobiliser du monde avec nous ! Si on reste que les 16 de la classe, pour modifier le sens de la vie, changer lmonde, sauver le vivant du réchauffement climatique tout ça, ça va être chaud !

MATTÉO – Ouais… mais on est à la radio !

FÉLIX – Et alors ?

MATTÉO – Ben tes banderoles, on les verra pas !

FÉLIX – Ah bah oui ! Non mais comme on a parlé d’images dans l’épisode précédent… ça m’a… mais oui c’est clair !

THIBAULT – Euh je peux dire un truc ?

FÉLIX – Ben évidemment ktu peux dire un truc ! On est là pour ça donc…

THIBAULT – Jsuis simplement pas d’accord !

BERTILLE – Ouais moi non plus !

Studio France Bleu

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Totalement inattendue, l’intervention de Thibault et Bertille jette un froid glacial sur le mouvement de contestation lancé à la fin de l’épisode précédent… Dans la cour du lycée, le temps semble désormais arrêté… Soudain, une terrible tension traverse les regards… Le ciel bourguignon se charge d’inquiétants nuages noirs… Des nuages d’une noirceur proche de celle d’une Warzone dans Avengers ou d’un tableau du musée des Beaux-Arts de Dijon.

MATTÉO – Eh ho tu tcalmes là ! T’as pété un câble gros ou quoi ? Je sais pas si tu es au courant mais t’es narrateur pas poète !

THIBAULT – Bon, on peut sortir notre réplique là ?

MATTÉO – Bah oui, mais si vous voulez faire de l’effet, faut qu’on fasse genre bête de silence qui tue avant de balancer votre réplique ! Sinon, l’effet va être pourri !

THIBAULT – Bon OK je compte jusqu’à 10 dans ma tête pour faire genre gros effet qui tue quand je vais balancer ma réplique :………………… Ben voilà… : ça mstresse trop cette fiction !

MATTÉO – C’est tout ?

THIBAULT – Ouais, c’est tout et ce sra tout ! Because jsuis un stressé dla vie en fait, j’ai pas vraiment envie d’entrer dans la vie… Jpréfère rester chez moi. Et j’ai pas envie d’entrer dans une fiction non plus ! Ni dans celles que la vie nous prépare ni dans celle-ci ! Voilà.

BERTILLE – Moi pareil ! Dans une histoire, il faut toujours qu’il spasse des trucs, les personnages, il faut qu’il leur arrive des choses… C’est juste fatigant ! Moi j’aimerais qu’il n’arrive rien ! Qu’on soit tranquilles, toujours ! Tout le monde OKLM !

THIBAULT – Ouais 100 % d’accord avec Bertille, ça nous soûle l’obligation drésultats ! En plus, on a toujours l’impression d’être en minorité, d’être les relous qui veulent pas faire des trucs ! Et ça, ça nous fout encore plus la pression ! Donc ouais : Tout lmonde OKLM !

SIMON – Vous êtes stressés parce que vous avez des objectifs qui vous stressent… je sais pas vous avez qu’à vous trouver un objectif cool et c’est bon.

BERTILLE – On n’en veut pas dtes objectifs ! Les objectifs, ça nous soûle grave d’être obligés d’en avoir ! Pareil pour les résultats ! Tout le monde OKLM ! Vous avez qu’à mettre ça sur les banderoles dvos prochains mouvements sociaux !

BAPTISTE – Ouais enfin c’est bien aussi de mettre un peu dpiment dans votre vie sinon vous vous faites chier !…

CYRIANNE – Euh, j’ai pas encore parlé là dans la fiction… et sans vouloir vexer personne, on en est déjà à plus dla moitié du troisième épisode… Enfin bref, donc oui j’aimerais bien dire un truc !…

THIBAULT – Ouais ouais y a l’auteur et l’équipe technique qui font signe que tu peux y aller, ça tourne !

CYRIANNE – Donc, des fois c’est lcontexte de ta vie qui tpousse pas… qu’arrive pas à tmotiver… qui te donne pas forcément envie de faire des trucs.

BERTILLE – Ouais ben moi c’est lcontexte de l’école…

CYRIANNE – Personnellement, c’est chez moi ! Faut que je sorte pour retrouver de l’énergie pour faire des choses et cette énergie, je la trouve seulement au lycée.

BERTILLE – ‘Tain trop dla chance ! Moi, je la trouve ni chez moi ni à l’école !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Ah, on me dit en régie que Matthias n’a dit qu’une seule réplique depuis le début de la fiction et qu’il veut bien être sympa, mais qu’il faut pas trop exagérer… et que… [Parlant à la régie.] Comment ? Excusez-moi j’ai pas entendu… [Reprenant son annonce.] Ah ouais et si on ne lui donne pas un rôle tout dsuite, il menace de rentrer chez lui pour réviser son bac, carrément !

CYRIANNE, après un léger silence – Je pense que c’est comme moi, il doit être dans la liste des personnages à débloquer.

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Ah ouais ? Et ça ils peuvent pas lsavoir en régie ?

CYRIANNE – Ben apparemment non, ils doivent penser qu’on se débloque automatiquement ! Mais en fait, il faut récupérer des jetons personnages en résolvant des énigmes dans les niveaux et faire des quêtes dans les mondes libres.

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Y a combien dniveaux ?

CYRIANNE – 15.

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Ça risque d’être long…

MATTÉO – Non mais ça Cyrianne c’est dans la version Lego. Dans la vraie version, ça dépend à quel niveau il est bloqué et combien de barres de vie il a.

CYRIANNE – Ah oui c’est vrai, des fois je refuse un peu trop dgrandir ! Oui donc là il faut gagner les combats en mode campagne pour débloquer les persos. Ensuite les autres costumes peuvent s’acheter sur le store ! Mais bon, faut pas négliger l’arbre de compétences de Matthias, il est franchement fort en escalade !

MATTÉO – Hmm… enfin c’est pas Captain Bourguignon non plus !

CYRIANNE – Pourquoi tu dis ça ?

MATTÉO – Parce que pour débloquer Matthias, c’est chaud ! On peut ldébloquer en tant que personnage bonus. Mais pour ça, il faudra tout d’abord l’affronter dans le mode Histoire et respecter plusieurs consignes : Commencer l’épisode 3 ; Se rendre dans le mode Mission ; Accéder à la faille Psi. Effectuer des missions jusqu’à celle de Magneto. Terminer la mission, peu importe le nombre d’étoiles. Et le chemin pour y parvenir est rude, d’autant plus qu’il est recommandé d’effectuer cette mission avec une équipe de super potes de niveau 65.

MATTHIAS – Mouais… ‘Fin les trois quarts des affrontements ne réclament aucune forme de réflexion – on dispose de coups basiques qui rechargent des compétences plus salvatrices, donc bon… chaud !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Ah ouais donc t’es déjà là… ! Tu t’es auto-débloqué en fait !

MATTHIAS – Yes, donc je peux reprendre ?

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Ben non sorry, mais l’épisode est fini là… On a dit cinq minutes max, donc…

[Ils s’éloignent / Shunt.]

MATTHIAS – OK cool les rhos ! Vraiment parfait ! Vous êtes super, changez rien, vraiment !

MATTÉO – Non mais Matthias, le prends pas mal… mais t’étais bloqué ! Donc le temps qu’on te fasse revnir dans l’histoire…







Épisode 4

Studio France Bleu

DANIEL EN VOIX OFF NARRATEUR – Mon goal en mode fiction. Résumé des épisodes précédents. Alors que 16 super potes d’Olivier de Serres étaient bien partis pour faire entrer les questions environnementales ou celles des inégalités hommes-femmes dans les épisodes qu’on allait jouer, Thibault et Bertille mettent le stress au centre des débats pendant que Cyrianne s’aperçoit que Matthias est resté bloqué dans une histoire parallèle disponible sur les dernières consoles. La plus grande confusion règne alors, sans que l’on sache si France Bleu pourra récupérer le jeune acteur livré aux fictions du grand capital…

Terrain de sport – bruits de ballon au loin

MATTHIAS – En fait à la fin, j’avais finalement été débloqué…

DANIEL EN VOIX OFF NARRATEUR – Ah oui c’est vrai, j’avais pas lu mon texte jusqu’au bout. Sorry !

MATTHIAS – Hmmm… Bon bref, je peux y aller là ?

ÉQUIPE TECHNIQUE – Deux secondes… Ça tourne !

AUTEUR – Action !

MATTHIAS – Sérieux, c’est quoi le sujet de l’épisode maintenant ? Parce que là j’avoue jsuis un peu duper.

CYRIANNE – En gros, l’énergie pour faire des trucs !

BERTILLE – Ou pour rien faire !

MATTHIAS – OK, mais l’énergie, c’est pour produire quelque chose, là depuis la prise de tête sur le dérèglement climatique ou l’invisibilisation des femmes dans certains sports, certains métiers ou dans l’art, jsuis désolé, ça va pas faire plez à la prod, mais on produit rien !

MANON – Ben si, on produit de la critique !

BERTILLE – Yes, on produit de l’art critique contre une société où franchment c’est pas les trucs à critiquer qui manquent !

BAPTISTE – Ouais sauf que si on critique sans rien mettre à la place, ça craint ! Donc, c’est bien ce qu’on disait avec Simon : dans la vie, faut se mettre des objectifs et du piment, sinon… ben sinon, on est en mode PLS totale !

BERTILLE – J’aime pas la vie épicée, j’aime la vie douce et jsuis pas en mode PLS !

BAPTISTE – Bah si t’as pas d’objectifs dans la vie, tu vis pour quoi ?

BERTILLE – Ben pour vivre…

BAPTISTE, en quittant le terrain de sport – Vous êtes pour la décroissance en fait…

THIBAULT – Comment ça ?

BAPTISTE – Bah vous êtes contre le piment, contre la compétition, contre le risque, contre l’émulation tout ça…

THIBAULT – Disons qu’on accorde zéro valeur à ça.

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – BIM !!!

BAPTISTE, un peu vénèr – Okaaaay BIM si tu veux. Donc en clair vous voulez plus qu’on se dépasse pour faire des trucs ! Vous, ce que vous voulez c’est qu’on garde ce qu’on a déjà et qu’on fasse avec… Qu’on arrête de produire quoi !

BERTILLE – Ben oui ! [Puis, chantonnant un peu sur un ton léger.] Bim Bim !

MANON – Mmm… m’enfin cette culture du toujours plus, c’est un peu The Big Problème non ? Jveux dire, faudrait peut-être ralentir un peu et voir jusqu’où on peut aller avec ce qu’on a déjà produit…

BERTILLE – Même pour l’art, le cinéma, la musique tout ça ?

MANON – Ça jsais pas !

BAPTISTE – Mais ça va pas ! T’imagines écouter ABBA toute ta vie !

CHARLINE – Franchment, moi ça mva !

FÉLIX – Euh… OK, mais on s’arrête à Guizmo alors ! Le Café… et après, OK on ferme !

MATTÉO – Ouais, parce qu’avec ABBA, on va être trop dans lbad !

CHARLINE – Pfffff !

MATTÉO – Ou alors produire pour la beauté du geste ! Pas pour produire de la valeur marchande…

BAPTISTE, pas convaincu – Mmmm…

CHARLINE – Non parce que si on ramène ça à un cadre plus large, à la course à la consommation… Le côté toujours plus et toujours nouveau !… Faut quand même reconnaître qu’on nous pousse souvent à achter des trucs dont on n’a pas besoin… et qui, sauf avancée technologique majeure, sont juste pas mieux que ce qu’on remplace !

Marches d’un escalier extérieur donnant sur la cour

BAPTISTE – Et est-ce qu’on a besoin d’art ?… En fait.

MANON – Ben t’es sympa toi de demander ça alors qu’on est tous et toutes en train de se casser le… Enfin qu’on est là tous et toutes à essayer de faire cinq épisodes de fiction cool un peu différents de ce qu’on voit ou entend habituellement ! C’est déjà un peu de l’art non ?

BAPTISTE, pas convaincu du tout – Mouuuuais…

MANON – Moi je trouve. Faire les choses différemment de la manière dont on les fait habituellement, c’est déjà faire de l’art. Faire les choses comme on les fait habituellement, c’est de la Culture.

CYRIANNE – Et on a besoin d’images différentes de celles qu’on veut nous donner pour l’instant. On nous impose trop souvent des images de ce que l’on ne veut pas forcément. On a besoin d’images de nous-mêmes pensées par et pour nous-mêmes au moins pour nous comprendre… et aussi des images du monde dans lequel on vit vraiment, pas des images qui nous racontent n’importe quoi… pour le comprendre.

BAPTISTE – Bon là évidemment, dit comme ça…

MANON, un peu agacée – Quoi « bon là évidemment dit comme ça »…

BAPTISTE – Bah ça fait genre grosses phrases après lesquelles tu peux rien dire ! Donc c’est un peu facile !

MANON – Alors, donc faut quand même un peu produire… mais juste produire des images de nous-mêmes…

CYRIANNE – Ou des sons… enfin des images mentales quoi !

BAPTISTE – Ah d’accord. Donc produire des images ou des sons de nous-mêmes et du monde… des images et des sons dont on a besoin parce qu’ils existent pas encore et qu’il faut les trouver… Sinon… Ben sinon on n’arrivera plus à scomprendre, à nous comprendre… à comprendre notre monde… J’ai bon là ?

MANON – Et donc à le changer !

CYRIANNE – Ah ben oui ! Oui c’est vrai, si c’est pas pour changer des trucs, ça sert à rien.

MANON – Mais en restant vigilant en ce qui concerne la surproduction !

FÉLIX – Oui parce qu’au cinéma en musique, en art tout ça, on veut toujours nous vendre de nouvelles images…

MANON – De nouveaux sons…

FÉLIX – Ouais ouais de nouveaux sons aussi… carrément mieux que ce qu’on avait avant alors qu’en fait ça invente rien ! Et si ça invente rien, ben autant faire circuler des images de choses qui sont toujours bien, de choses qu’on veut garder tout ça…

MATTÉO – Des trucs « VAINTÈGE » tu veux dire ?

FÉLIX – Mais non ! Enfin si des fois… Non mais tu nous embrouilles là !

MANON – Ou disons, des images positives du recyclage !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Sortant d’un long sommeil réparateur tellement la conversation partait dans tous les sens, la voix de Bertille s’élève soudain dans le dawa.

BERTILLE – Bon attendez parce que là ça part grave dans tous les sens… On va sréunir avec Thibault et on vous tient au courant…

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Le temps suspend à nouveau son vol dans le ciel de Bourgogne… Soudain toute l’activité mentale, physique, chimique et économique de l’Est dijonnais se fige, le ciel se charge de nuages plus lourds et plus noirs que ceux qui s’amoncellent au-dessus d’une Warzone d’Avengers…

RÉGIE – Coupez !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Quoi Avengers et Est dijonnais, ça va pas ensemble ?

L’AUTEUR – Si si et on adore, mais le texte est trop long… donc faut couper !

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Oui mais ça c’est votre problème ! C’est pas moi qui ai écrit le texte hein !

MATTHIAS – Donc moi je dis la suite là ou ça va être aussi coupé ?

L’AUTEUR – Ça va être coupé donc tu reprendras au prochain épisode à… « Is reviennent pas ? ».

MATTHIAS – Qui ?

L’AUTEUR – Bertille et Thibault.

MATTHIAS – Ah OK ? Et après je dirai « Faut peut-être les débloquer ? ».

L’AUTEUR – Oui. L’idée c’est dmixer le lexique du jeu vidéo et dla fiction radio…

[Shunt.]







Épisode 5

Studio France Bleu

RÉMI EN VOIX OFF NARRATEUR – Mon goal en mode fiction. Résumé des épisodes précédents. Alors qu’ils et elles s’apprêtaient à changer plein de choses dans les images que nous avons de notre monde actuel, les révolutionnaires de la Warzone de l’Est dijonnais se disent qu’en fait on pourrait peut-être carrément arrêter de produire de nouvelles images et de nouveaux sons. Ce qui, convenons-en, ne laisse rien augurer de très très bon pour la suite et fin de notre fiction radiophonique…

 

Marches d’un escalier extérieur donnant sur la cour

MATTHIAS – Bon, du coup je reprends là où j’ai été coupé. Is reviennent pas ?

MATTÉO – Qui ?

MATTHIAS – Bertille et Thibault. Faut peut-être les débloquer aussi non ?… [Bertille et Thibault s’approchent de l’escalier.] Ah bah non, les voilà… Waouh, il et elle ont l’air déTER ! [Ils s’arrêtent.]

BERTILLE – Ouais… on a bien réfléchi… On n’en veut pas de l’avenir !

MATTÉO – Mais euh… de l’avenir… Comment ça vous voulez pas de l’avenir !… L’avenir, il est là… enfin on peut pas le…

THIBAULT – On a dit qu’on pouvait dire ce qu’on voulait !

MATTÉO – Euh oui mais…

THIBAULT – Eh ben voilà, nous on veut pas de l’avenir. Ça nous stresse trop !

BERTILLE – Les objectifs, le bac, les études, le permis de conduire, les entretiens d’embauche, les contrats déterminés pas déterminés on n’en veut pas !

MATTHIAS – Pourtant, quand tu réalises tes objectifs, tes ambitions, c’est là que t’es heureuse !

BERTILLE – M’en fous !

THIBAULT – Pareil ! Ça mstresse ! On veut des images d’une vie non compétitive, des images d’une vie égalitaire sans obligation de résultats inégalitaires !

UGO – Ça tient sur une banderole ça ?

TOUT LE MONDE – Chuuuutttt !

THIBAULT – On veut des images d’une vie qui est là pour nous, à notre mesure, pas à celle d’une société qui n’offre pas de belles places pour tout le monde.

BERTILLE – Ouais ! Construisez-nous de la douceur et LÀ on est prêts à négocier !

UGO – Bon, personne a un plan douceur là ?

THIBAULT – Ouais, parce que c’est à prendre ou à laisser !

FÉLIX – Je suis désolé mais c’est pas parce que tu vas peindre un monde sans avions que les avions vont arrêter de voler hein !

UGO – Elle est top ta phrase Félix. Franchement, ça peut faire une citation en français !

ÉTIENNE – J’avoue. Mais c’est vrai que si la question du devoir de français c’est la question qu’on avait au début du premier épisode, jvous embrouille tous là. Because la question c’était qu’est-ce qui nous donne envie de nous lver le matin…

SIMON – Ouais, ça a complètement dégénéré en fait ! France Bleu Bourgogne et le Théâtre Dijon Bourgogne vont être grave dégoûtés là !

MATTHIAS, imitant le disque d’une administration – Bonjour vous avez demandé le sens de votre vie ne quittez pas… / Vous êtes confiant  confiante tapez 1  Vous êtes inquiet  inquiète tapez 2  Vous êtes plein  pleine… d’énergie bien sûr ! tapez 3  Vous êtes totalement stressé  stressée tapez 4  Vous avez lseum tapez 5 / Si vous êtes dans lmême cas kmoi, vous en foutez total comme moi tapez 6.

UGO, après un silence – Bertille ?

BERTILLE – Mmm ?

UGO – Bertille, t’es en direct !

BERTILLE, bâillant à moitié – Ben le sens de la vie, si c’est l’école et la société qui ldonnent… Jsuis aux abonnées absentes.

UGO – Donc tu tapes quoi ?

BERTILLE – Ben… 6.

UGO – Jm’en fous total ?

BERTILLE – Yes.

MATTHIAS – Et si à la place d’objectifs ou obligation de résultats on mettait « passion » ? Cette émotion quand tu fais les choses, que tu rajoutes à la vie…

THIBAULT – Genre la beauté du geste à la place du geste ?

MATTHIAS – Genre.

ÉTIENNE – Mettre de l’art dans sa vie donc. Si tu fais quelque chose avec passion, mieux que quand tu fais un truc parce que tu dois le faire… que tu travailles mieux la terre que si tu dois la travailler, si tu fais les choses avec cette émotion, tu augmentes la vie, tu augmentes ta vie.

UGO – Là, waouh, tu es en train de super bien parler. Tu es en train de devenir un artiste mec !

ÉTIENNE – Attends, c’est pas fini. Pour augmenter nos vies, faut aussi une bande-son. Faut rerythmer notre vie là, parce que ça va pas du tout.

MATTHIAS – Ouais totalement !

SIMON – Vous trouvez que votre vie va trop vite ?

MATTHIAS – Carrément ! Avec le stress, le boulot, toutes les choses à faire, le temps passé dans les transports, arriver à temps à la sortie de l’école et chercher ton gamin ou ta gamine. Arriver à l’heure au boulot, stresser dans les bouchons tout ça, c’est toujours dans l’urgence d’un rythme imposé… C’est jamais à notre vrai rythme… Jamais à notre mesure. Aller faire les courses avant que le magasin ferme, tout ça, ça se fait dans une certaine urgence et à un moment donné tu as peut-être besoin aussi de reposer ton corps, reposer ta tête. Et là, la musique ça joue vachement parce que c’est ce qui permet de t’apaiser, de te mettre au calme, de chiller un peu…

MATTÉO – Ouais, faut que ce qu’on fait dans la vie soit à notre rythme, pas à celui de la société, soit au rythme de la musique qui bat au rythme de nos désirs et pas à celui de la demande de la société.

UGO – Ça srait grave cool comme ça j’aurais le temps d’explorer les fonds marins, sans qu’on me mette la pression pour que je trouve quelque chose.

FÉLIX – Ouais mais là donc faut pas que ce soit du metal !

MATTHIAS – Et inversement, quand tu es dans un lieu où il se passe rien du tout, quand tu es vraiment un peu trop au calme, tu as besoin d’une musique qui te met du rythme, qui accélère le moment que tu es en train dvivre, parce que sinon c’est la mort assurée…

UGO – Le truc c’est de produire la bonne énergie. Avec de la musique, de la passion ou autre chose. Le truc, c’est de donner l’envie de faire des choses, de faire quelque chose de bien soi-même, d’avoir du désir de faire des choses, des belles choses. C’est ça en fait le truc… C’est créer de l’énergie et la faire partager aux autres… Cette énergie, chacun et chacune peut l’emporter chez soi pour faire à son tour des trucs. C’est ça le truc. Et c’est le truc de Mon goal en mode fiction…











L’agenda mondial, l’envie de rien et le retour des oiseaux


Tu veux te joindre à nous demain ?

 

Je sais pas… Peut-être… Faut que je voie… Je te dis ça ce soir.

 

Oh là là ! Chouchou si t’as pas envie, te force pas hein ! C’était juste parce que l’autre jour tu m’avais dit que…

 

Non mais je crois qu’en fait… En fait…

Je crois que j’ai plus de désir…

Je n’ai plus de désir de vous voir

Je n’ai plus de désir de vous

Je n’ai plus de désir de rien

Ça va faire des mois que je ne touche plus d’autres corps que le mien J’ai perdu la sensation et l’habitude de ces corps.

 

C’est sûr que là avec le conf…

 

Et ça ne me manque pas

Le toucher ne me manque pas

ne me manque plus

Ma vue s’est totalement dissociée de la possibilité d’un contact tactile De sa possibilité

De son désir aussi

Et cette possibilité ne me manque pas Et ce désir n’était peut-être en fait qu’une habitude une pratique sociale que l’on suit sans y penser sans jamais s’être posé la question de savoir si on la désire vraiment.

 

Non mais ça va revenir, là c’est vrai qu’on a quand même traversé un truc qu’on n’avait jamais…

 

Je n’arrive pas à avoir envie de me projeter dans quelque chose Je n’arrive pas à avoir envie de projeter quelque chose Je n’arrive pas à avoir envie de projeter Je n’arrive pas à avoir envie

Je n’arrive pas.

 

Pas ou plus ?

 

Pas.

 

C’est vrai que tout peut être vain tellement les conditions sont…

 

On ne sait rien

On ne sait pas comment ça va se passer On ne sait pas ce qui va se passer

On ne sait pas si ça va se passer

On ne sait pas si ça va passer

On ne sait pas si ça va pouvoir se passer On ne sait pas si ça peut encore se passer On ne sait pas si ça pourra encore se passer 

… et quand nous pourrons à nouveau nous retrouver !… Ça aussi c’est…

 

On se retrouvait pour quoi ?

Qu’est-ce qui faisait nous ? Je ne sais pas.

 

Encore une pratique sociale que l’on suit, enfin que l’on suivait, sans y penser, par habitude ?

 

Ou un état Un état et une condition…

D’être

Une somme de je

Sans obligation de résultats

Sans calculs.

 

Oui enfin sans calculs… Pas toujours.

 

OK, calculs pour des fins fragiles et peu denses de sens…

 

La densité de sens a toujours été relative.

 

À ce que nos subjectivités engagent

Dans un processus de travail, une pratique de vie ou une croyance, je sais.

En revanche, ce que je ne sais pas, ce qu’on ne sait même pas C’est s’il y aura à nouveau un nous

Et s’il y aura à nouveau

Et s’il y aura.

 

Mais il y aura ! C’est obligé !

 

Impossible de savoir

Personne ne sait

Impossible de se projeter

De se lancer

D’imaginer

Puisque les conditions ne sont plus

Enfin peuvent très bien

Changer

Du jour au lendemain

Du tout au tout

Sans qu’on puisse…

 

Personne ne sait en fait, c’est ça le problème.

 

EN MÊME TEMPS ÇA LES ARRANGE…

 

Euh qui ?… Et quoi ? !!!!!!!!!????????

 

ON NOUS FAIT CROIRE QUE

 

Que quoi ?

 

QU’IL N’Y A PAS D’AUTRE ALTERNATIVE

ÇA LES ARRANGE

 

Mais qu’est-ce qui LES arrange ?

 

LA PEUR EST LA CLÉ

D’UN PROCESSUS QUI DOIT NOUS AMENER

À LA VACCINATION DE MASSE

LA PEUR EST LA SEULE CHOSE

DONT UN GOUVERNEMENT A BESOIN

POUR TRANSFORMER LES GENS EN ESCLAVES

 

C’est une citation ?

 

C’EST LA VÉRITÉ

 

En esclaves de qui ? Pour faire quoi ?

 

ON VEUT NOUS FAIRE FAIRE

CE QU’ON VEUT NOUS FAIRE FAIRE

ON VEUT FAIRE DE NOUS LEURS ESCLAVES

 

Tous les gouvernements veulent transformer les gens en esclaves ?

 

ILS ONT RESTREINT NOS LIBERTÉS

CE N’EST QU’UN DÉBUT

ILS VOUS PRÉPARENT

ILS VOUS ONT INFANTILISÉS

MÊME SOUS LA BOTTE HITLÉRIENNE, MÊME SOUS LE RÉGIME DE VICHY, JAMAIS LES FRANÇAIS N’AVAIENT ÉTÉ ASSIGNÉS À DOMICILE

DU MATIN AU SOIR.

C’EST UN TEST DE VOTRE RÉSISTANCE À LA SOUMISSION

QUI RAPPELLE LES EXPÉRIENCES DE MILGRAM

MONTRANT QU’UNE GRANDE PROPORTION

D’UNE POPULATION NORMALE

COMME TOUT LE MONDE DEVIENT CAPABLE

SOUS L’ORDRE D’UN CHEF

DE DÉLIVRER UNE DOSE MORTELLE D’ÉLECTRICITÉ.

 

Ouais euh… dans quel but ? Parce que les pays sont déjà presque tous sur les genoux là…

 

C’EST TOI QUI TE METS À GENOUX

AVEC TON MASQUE DE MUSELÉE

AVEC TON OBÉISSANCE DE SOUMIS.POINT.E

 

Tu voudrais qu’on fasse quoi ?

 

TU VOIS, TU RAISONNES EN SOUMISE

 

Bah vas-y dis ce qu’i faut faire toi qui es si libre de me postillonner sur la gueule

sans (me) respecter la distanciation sociale et de peut-être me contaminer.

 

JE VOIS QUE TU AS BIEN INTÉGRÉ

LA LEÇON DES ÉTATS

QUI TE MUSELLENT ET TE METTENT À GENOUX

POUR DES RAISONS QUE J’IGNORE

ET QUE J’ÉVITE DE QUESTIONNER

PARCE QUE MOI JE NE ME SOUMETS PAS

COMME TOUT LE MONDE

QUI DEVIENT CAPABLE SOUS L’ORDRE D’UN CHEF

DE DÉLIVRER UNE DOSE MORTELLE D’ÉLECTRICITÉ.

 

Donc c’est quoi l’agenda mondial qu’on est en train de servir ? Vas-y dis, parce qu’on doit y aller là !

 

C’EST BIEN TU ES UN BON TOUTOU

 

Ben vas-y dis, j’attends !

 

TOUTOU ATTEND LES ORDRES

TOUTOU A PLUS DE CERVEAU

TOUTOU ÉCOUTE

TOUTOU ASSIS

TOUTOU COUCHÉ

T’AS LES BONS RÉFLEXES C’EST BIEN

MAIS TU PENSES PLUS

PAUVRE PETIT CHIEN DE GARDE

DE LA DICTATURE SANITAIRE

 

Chienne.

 

PETITE CHIENNE AUX PIEDS DE SON MAÎTRE-ÉTAT

PETITE CHIENNE QUI ABOIE

DÈS QU’ELLE CROISE UNE PERSONNE LIBRE

QUI REFUSE DE SE LAISSER MUSELER

COMME LES AUTRES MOUTONS

PETITE CHIENNE DE GARDE QUI NE MANIFESTE PLUS

QUE DE LA RECONNAISSANCE

QUI RESPECTE BIEN SES PETITES BARRIÈRES

LES MOUTONS COMME VOUS

VOUS BÊLEZ

VOUS PARLEZ PLUS

VOUS N’HABITEZ PLUS

VOUS ÊTES PARQUÉS

VOUS ATTENDEZ LES ORDRES

DERRIÈRE VOS ÉCRANS

VOUS AVEZ DÉSERTÉ

LES ESPACES DE DÉBAT ET D’OPPOSITION

POUR VOUS POSTER AU GARDE-À-VOUS

DEVANT LES ÉCRANS

ET ATTENDRE LES NOUVELLES CONSIGNES

VOUS ÊTES PRÊTS À TOUT POUR SATISFAIRE

VOTRE MAÎTRE-ÉTAT

LA PATRIE DES DROITS DE L’HOMME

EST DEVENUE LA PATRIE DES SOUMIS

ET DES SOUMISES

AUX DÉSIRS ET AUX ORDRES DES ÉTATS

CHARGÉS D’APPLIQUER

LE NOUVEL ORDRE SANITAIRE MONDIAL

QUI VOUS INTERDIT DE SORTIR MANIFESTER

VOUS INTERDIT DE PRIER

POUR LAISSER REMPLACER VOTRE RELIGION

PAR D’AUTRES RELIGIONS

QUI VOUS FAIT CROIRE

QUE LES DICTATURES C’EST DANS LES AUTRES PAYS

POUR VOUS FAIRE CROIRE

QUE LES MIGRANTS

SONT DES EXILÉS POLITIQUES

ALORS QU’ILS VIENNENT VOUS ENVAHIR

POUR VOUS REMPLACER

QUI VOUS FAIT CROIRE

QUE CE QUE PRODUISENT NOS USINES

EST MAUVAIS POUR LA PLANÈTE

POUR LAISSER LES AUTRES PAYS

VOUS DOMINER ÉCONOMIQUEMENT

AVEC LEURS PRODUITS QUI REMPLACENT LES VÔTRES

VOUS ÊTES DES COLLABOS

DES COLLABOS MOUTONS

MAIS N’OUBLIEZ JAMAIS QUE LES MOUTONS COLLABOS

LES PUTES QUI ONT COUCHÉ AVEC L’ENNEMI

ON LES A TONDUS À LA LIBÉRATION

 

Je n’ai pas touché un corps depuis le début du confinement… Mais bon, surtout tu confonds un peu tout là…

 

PETITE CHIENNE QU’ATTEND L’AUTORISATION DE SORTIR

DÉLIVRÉE PAR LE PETIT PÈRE DES PEUPLES SOUMIS

ET RECONNAISSANTS D’ÊTRE PROTÉGÉS

D’ÊTRE ÉLIGIBLES AU NONOSSE DE SOLIDARITÉ COVID-19

QUI TE PERMET DE RESTER DANS TA NICHE

AVEC AUTORISATION DE SORTIR MUSELÉE

UNE FOIS PAR JOUR

 

Je ne suis pas muselée

je me protège des autres

et je protège les autres.

 

MUSELÉS DU TROUPEAU

DE CONSOMMATEURS DE BESOINS ESSENTIELS

À LA DICTATURE

LEUR ATTESTATION AU COU

TU PENSES PLUS TU SUIS

TU T’OPPOSES PLUS

T’APPLAUDIS COMME UN PLAYMOBIL

 

On peut actionner les bras des Playmobil vers le centre maintenant ? C’est plus seulement de haut en bas ?

 

LES PERSONNES QU’ON TE DIT D’APPLAUDIR

 

Les premiers de corvée qu’on a ensuite nassés ou gazés ?

 

À L’HEURE QU’ON TE DIT D’APPLAUDIR

LE TEMPS QU’ON TE DIT D’APPLAUDIR

AVANT DE RENTRER DANS TA NICHE

POUR SAVOIR COMBIEN DE PERSONNES HOSPITALISÉES

ONT PERDU LEUR VIE DE SOUMIS ET DE SOUMISES

QUE TOI TU AS ENCORE LA CHANCE D’AVOIR

 

Dans mon pays dévasté économiquement sur ordre des gouvernants… c’est ça, je suis là ou… ?

 

TES PETITES PIQUES

PITOYABLES GESTICULATIONS

AVEUGLÉES PAR LA MÉDIATISATION TOTALITAIRE

QUI N’EST FAITE QUE POUR TE RÉPÉTER

ET TE FAIRE RÉPÉTER LA DOXA

DONNENT LA MESURE DE L’ÉTROITESSE

DE CE QUI TE TIENT LIEU DÉSORMAIS

D’ESPACE DE LIBERTÉ

LA LIBERTÉ DE RÉPÉTER

 

Non mais t’as raison… les aéroports fermés, les magasins non essentiels fermés, les cafés et restaurants fermés… gros projet politique mondial ça !

 

ON NE VOUS DIT PAS TOUT

 

Tous les États en rêvaient.

VOUS MARCHEZ

PETITS SOLDATS DE L’ÉTAT SANITAIRE

 

Bon, je crois que le mec est sourd là… On enchaîne ?

 

Ouais. On en était où ?

 

Aux conditions qui ne sont plus…

enfin peuvent très bien…

 

Changer

du jour au lendemain

 

Oui, ou du tout au tout

 

sans qu’on puisse…

 

Sans qu’on puisse

 

Aller au bout de quoi que ce soit 

On peut commencer

 

On peut essayer

 

On peut toujours commencer

 

Peut-être qu’on ne pourra plus que commencer Sans savoir si on pourra finir

Sans jamais savoir si on pourra finir Peut-être qu’on ne pourra plus jamais finir Peut-être qu’on ne pourra plus jamais 

Déjà qu’on ne pourra peut-être plus jamais aller loin 

Parce qu’on ne pourra plus prendre l’avion ?

 

Parce qu’on ne pourra plus prendre l’avion 

On ne pourra plus voyager

 

On ne sera plus jamais libres de voyager 

En même temps, c’est pour la planète 

À cause

 

Pour

 

IL Y A TOUJOURS EU DES CANICULES

 

Oh putain !… Mais bien sûr, surtout à répétition comme maintenant !

 

Et à des périodes de plus en plus inattendues 

C’EST CE QUE RÉPÈTENT LES MÉDIAS

C’EST LÀ LA SEULE RÉPÉTITION

 

La répétition des cyclones ? La répétition des tsunamis ?

 

OUI PARCE QU’AVANT IL N’Y AVAIT PAS LES MÉDIAS

POUR EN PARLER

MAIS LES CYCLONES ET LES TSUNAMIS

N’ONT PAS ATTENDU LES MÉDIAS

POUR DÉVASTER LA PLANÈTE

 

Mais la fonte des glaciers

 

IL Y A TOUJOURS EU DES MONTAGNES JEUNES

PUIS DES MONTAGNES VIEILLES

 

La fonte des glaces… aux pôles

 

ON FAIT DIRE CE QU’ON VEUT AUX CHIFFRES

L’ACTUALITÉ MÉDIATIQUE VOUS FAIT PERDRE

LE SENS DE L’HISTOIRE

 

En attendant, c’est toi qui as la tête dans l’éphémère Ta conscience mord à l’hameçon

de la seule actualité

qui te ronge

Tu baignes dans les mêmes eaux depuis des mois Excité par un seul et même appât

alors qu’il n’est qu’un détail et un effet collatéral d’une entropie en cours,

un ensemble et une conjonction de phénomènes qui l’excèdent et qui s’amplifieront alors que le fragile et dérisoire objet de ton excitation que tu fais passer pour une mobilisation te détourne de problèmes bien plus grands et systémiques C’est bien tu as bien mordu à l’hameçon 

C’est vrai que… Moi par exemple j’ai mon beau-frère qu’est dans les figues… ben les producteurs de figues du sud-est de la France réclament des mesures de soutien devant l’arrivée massive des figues des Hauts-de-France sur le marché intérieur.







Épilogue


La grande distribution locavore détient désormais 80 % du marché depuis le retour des frontières économiques et militaires en Europe occidentale. Chaque jour, les agents du Service d’inspection vétérinaire et phytosanitaire aux frontières départementales (SIVEP) du ministère départemental de l’Agriculture et de l’Alimentation contrôlent les marchandises qui arrivent sur le territoire de l’Union cantonale. L’administration centrale redoute une explosion des marchés noirs de fruits. Les mesures d’aide au démantèlement du secteur aérien sont renforcées. Plusieurs entreprises pourraient faire l’objet de régionalisations.


J’ai appris à démondialiser mon imaginaire et à relocaliser mes désirs

à désaimer le lointain, l’ailleurs et l’autrement à cultiver le dépeuplement de mon existence à aimer l’absence de perspectives à me contenter

de l’horizon

des chemins qui ne mènent nulle part parce qu’il faut rebrousser chemin du peu de combinaisons de promenades qu’ils m’offrent de l’obligation de passer et repasser sur mes pas pour en apprendre tous les jours un peu plus sur ces courts chemins qui ne mènent nulle part ailleurs que ce que je connaissais mal, ignorais, méprisais et un peu moins sur ce dont je suis désormais privé dans le périmètre et la bulle qui me sont désormais impartis par décret




Je me suis approprié la proximité J’essaye d’être bien dans mon immédiat de savourer l’oubli du passé et l’interdiction du futur




Les oiseaux sont revenus

La raréfaction des avions dans le ciel accompagne le sentiment d’un monde qui ne sera plus accessible




J’ai appris à aimer le petit

Je n’ai jamais été aussi bien dans mon immédiat




Le repli sera-t-il moyenâgeux ?
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jean-charles massera


le monde comme il débloque

pour la scène et la radio (2001-2021)


Jouant sur la reprise décalée de discours, entre mots d’ordre officiels et dénis flagrants, Jean-Charles Massera s’attaque depuis vingt ans à nos travers les plus communs, y compris le complexe du mâle blanc en crise qu’il incarne souvent à ses dépens.

Le monde comme il débloque se présente en trois parties : les solos, les duos et les polylogues. Mis en continuité, ces récits, situations et autres conversations offrent un percutant regard sur notre modernité. Si les textes ici rassemblés n’ont rien perdu de leur pouvoir corrosif, c’est que l’écrivain absorbe et retranscrit l’oralité d’une façon visionnaire, sondant nos contradictions intimes et collectives, et offre ainsi un répertoire scénique pour les nouvelles générations.

 

Né en 1965 à Mantes-la-Jolie, Jean-Charles Massera est un artiste multi-supports (expositions, écran, scène et radio). Parmi ses œuvres publiées : France guide de l’utilisateur (P.O.L, 1998) ; United Emmerdements of New Order (P.O.L, 2002) ; A cauchemar is born (Verticales, « Minimales », 2007) ; We Are L’Europe (Verticales, 2009) ; Tunnel of Mondialisation avec le musicien Pascal Sangla (« Minimales + cd », Verticales, 2011).









DU MÊME AUTEUR

Chez Verticales

Jean de La Ciotat, la légende, 2007

A cauchemar is born, coll. « Minimales », 2007

We Are L’Europe, 2009
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